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DU TRAITE 


DelEtre moral de l'Homme. 


TROISIE ME. PARTIE. 
a; J 2 Z 
Du cœur de l'homme confiderê 
par raporta la creature. ; œ) prin- 
cipalement par raport a fon corps. 
ES T avoir confidere le 
cœur de l’homme par ra- 
port à toutes les creatu- 
rés y que de l'avoir exa- 
miñé par raport à fon corps : pull- 
que c'eft par fon corps qu'il a rela- 
tion avec toutes les creatures , & 
qu'iltient à fes amis, à fes parens, 
Tomelll, A 
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à fes compatriotes, en un mot aü 
Ciel & à la Teïre. 

C’eft donc fous ce regard que 
nous devons prefentement confi- 
derer Pefprit & le cœur del’hom- 
me : & nos reflexions fur cela fe 
reduironit à ces deux principaux 
chefs. 1°. A faire voir que les im- 
preffions du corps fur l’efprit conf- 
pirentà nous cächer nos déregle- 
mens & nos devoirs. 2°. A recher- 
cherles caufes de ces impreflions, 
& les illufions que l'ignorance de 
de ces caufes nous fair fur nos de- 
voirs» C’eft ce que nous ferons j 
aprés avoir jetté un coup d’œil fur 
les illufions les plus generales que 
les creatures “ou les objets fenfi- 
bles font à nôtre efprit cà nôtre 
cœur. 

Mais avant que d'entrer dans ces 
détails, ileft bon. d'avertir. que 
quoiqu'on y explique phyfique- 
ment un orand nombre d'actions, 
que l’on apelle vertus, & que l'on 
falle voir qué la vertu a peu de de. 
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voirs qui ne puiflent être remplis en 
confequencedes feules difpofitions 
du corps humain; on fe doit bien 
garder d'inferer delà, qu'il n'yaitni 
vertu ni pietechez ceux même qui 
en fontprofeflion.Cela ne doit pas 
même rendre fufpet ou douteux 
ce qui en paroît dans leur condui- 
te. Le préjugé general d’eftimerbon 
ce quineft pas évidemment mau- 
vais , eft une obligation : maiselle 
devient indifpenfable, lorfque les 
dehors de ceux donton juge, n’ont 
rien que de regulier & de ver- 
tueux; & ily auroit de l'injuftice 
à juger maldu dedans , fur Péqui- 
voque de ces dehors. 

L'ufage donc que je fouhaite 
qu'on fafle des détails de certe 
troifiéme partie , eft de fe les apli- 
quer à {oi-même ; d’entreren dé- 
fiance des difpofitions de fon pro- 
pre cœur , dans les aétions que l’on 
croit les plus reculicres & les plus 
vertucufes ; de s'examiner foi- 
gneufement {ur cela: d'étudier Jes 
A jj 
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difpofitions aétuelles où le corps fe 
trouve dans le tems de ces preten- 
duës œuvres de pieté. De tâcher 
de difcerner la part queces difpo- 
fitionsontaces œuvres, de voir 
{fi elles n’en font point les principa- 
les ouvrieres; car elles: y entrent 
toùjours pour quelque chofe; & 
d'éviter enfin les funeftes illufions 
où l'on peut tomber faute de ce 
difcernement. 

C'eft là uniquement la vüëé que 
jay euË dans cette partie ; & fi j'y 
parle quelque fois des aétions de 
vertu, comme fi elles ne relevoient 
que des difpofitions corporelles; 
cet à deflein d’exciter , dans le 
cœur du Leéteur, certe falutaire 
défiance de fes meilleures aétions, 
dont le faint homme Job nous ap- 
prend qu’il étoitpenetre dans tou- 
tes lesfiennes. Verebar omnia opera 
mea. Car dans le danger continuel 
où nous fommes d’être trompez s; 
il vaut bien mieux rifquer de l'être 
par le defaut, que par l'excez 
d’eftime pour fes œuvres, 
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Des ilafions les plus genera- 
les que les creatures „ou les objets 
fènfibles font à nôtre efprires 


a nôtre cœur. 


} Ass principales illufions que 


nous font les objets fenfibles 
fe reduifent 1°. à la vaine montre 
de qualitezou de perfeétions qu'ils 
n’ont pas ; 2°. aux apparences 
trompeufes d’une aétivité , ou 
d'une efficace qui ne leur con- 
viennent pas. Nous toucherons 
quelque chofe de l’une & de Pau- 
tre : & puis nous en donnerons le 
remede. 


žk 
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CHAPITRE TI: 


Que les objets [enfibles font 
1Uwton par la vaine montre de 
=i a x 
qaiitez ou de perfcétions qu'ils 
2 CRE pas. 


I. 


Our peu que Fon ait de lu- 
#7 mire, on convient aflezavec 
ic plus fage des Rois ; qu’en ce 
monde tout n'eft que vanité : & 
que tous les objets- fenfibles de 
nos attaches ne font qu'illufion & 
que menfonge : Vanitas vanita= 
zum , Ÿ omniavanitas. Mais je ne 
fçai fi l’on penetre bien tour le fens 
de cette maxime , ni fi l’on donne 
à cette verité toute fon éten- 
duë. 
LE 
Le plus ordinaire , & prefque 
l'unique fens qu’on lui donne, eft 
qu'à une ame éclairée de la vraie 
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lumiere , la diftance qu'il y a du 
penere bien , aux biens créez, 
doit paroître fi énorme ; qu en 
comparaifon du fouverain bien, 
les biens creez ne doivent pañer 
que pour de vains & de faux biens. 
Mais onn y foupçonne pas d'ordi- 

naire d’ autre vanite que celle de 
leur extréme petitefle , & de leur 
courte durée; & du refte onn he- 
fite pas à leur attribuer récllement 
cette petite por tion de perf tions 
qu'ils offrent à nos fens: On ne 
doute point ique les concerts, les 
comedies, lesopera, les dignitez, 
les-fruits, les liqueurs, les vian- 
des , les aftres, les pierreries, les 
metaux, les plantes, les fleurs, le 
corps humain , & tous les objets 
de nos paffions n'aient ces cou- 
leurs, ces faveurs, cesodeurs, cet 
éclat & ces brillans qui nous char- 
ment & nous enchantent, & dont 
ils paroïflent revétus. 

FRE. 
Ne treconnoiflant donc point 

A iiij 
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dans ces biens d'autre vanité que 
leur courte durce & leur difpro- 
portion. avec le fouverain bien, 
on les lui facrifie, il eft vrai : mais 
on croit cependant lui faire un fa- 
crifice confiderable : parce qu’on 
ne doute pas que ces objetsn'aient 
quelque chofe d’aimable ._& de 
pretieux , & qu'ils ne puiflent oc- 
per agreablementnôtre cœur. 
IV. 

Que diroit-on donc, & dequels 
fencimens devroit-on étre frapé, 
fi len venoit à découvrir que ces 
objets n’ont pas même ces petits 
biens , ni ces minces perfections 
que les hommes Cclairez ne regar- 
dent que comme de purs riens en 
comparaifon du vrai bien ? ne de- 
vroit-on pas ayec le Sage traiter 
ces objets non feulement de vani- 
tez, mais aufli de vanitez des va- 
nitez > &enfaudroit-il davantage 
pour defarmer, pour affoiblir, & 


pour aneantir Itoutes nos paf- 
fions ? ; 
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Vy. 

Que diroient ces voluptueux , 
ces extravagans idolatres du fexe; 
s'ils venoient à découvrir que 
quelques. couches de faufles cou- 
leurs font leur illufion: que ces vi- 
fages qui les charment ne font "a 
du plâtre, ou de la toile peinte; 
qu à leur egard ils éprouvent A 
même {é ion qui arrive à tous 
ceux qui , fans y être preparez, 
voient pour la premiére fois ce 
fpectacle qu'on apelle le cercle de 
Benoit ? En faudroit-il davantage 
pour étoufer leur pafion ? 

Val. 

Que devroient donc penfer tous 
les hommes, fi on leurfaifoit voir 
que le monde entier , & tout ce 
qui les y enchante le: plus , n'eit 
dans la verité qu'un cercle de Be- 
noit, & même quelque chofe de 
moins; & qu'en un mot les illu- 
fions de ce cercle ne font qu- 
une foible image des perpe 
elles impoftures que leur fon: 


À v 
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les objets de leurs pañlions ? rien 
cependant weft plus certain. 

VEE, 

Non : ni ces pierres pretieufes 
que vous eftimez , ni ces diamans 
que vous admirez, n’ont ni les cou- 
leurs , ni l'éclat, nile brillant que 
vous leur croyez. 

Ces fleurs qui font toute vôtre 
atache, & quienlevent tous vos 
foins , n’ont niles couleurs ni les 
odeurs que vous leur attribuez. 

Ces viandes, ces liqueurs pour 
lefquelles vous avez tant d’avidi- 
te, n'ont ni les gouts, niles faveurs 
que vous y fentez. 

Certe voix, ces divers tons, ces 
accords quiwous enchantent,n’ap- 
partiennent. nullement à cette 
creature: que vous faites chan- 
ter. 

Vous mourriez de honte & de 
confufion, fi vous voyez tel qu'il 
cit, ce vifage que vous idolatrez. 
Viens le--trouveriez: defticué de 
toute couleur ; une furface iné- 
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gale & raboteufe, formée du tiflu 
d'uneinfinité de fibres entrelaffécs 
les unes dans les autres, & criblce 
d’une infinite de trous, par lefquels 
tranfpirent fans cele les humeurs 
fuperfuës d’un corps qui fe cor- 
rompt. 

VIII. 

Et qwon ne s'imagine pas que 
ce ne foient icy que des exagera- 
tions de quelques miftiques ou- 
trés, qui ne jugent de ces chofes 
que {ur des lumiéres qui paflent la 
portée du refte du monde. Il n'ya 
point d’efprits raifonnables , du 
moins de ceux qui ont renoncé à 
être les dupes de leurs fens , qui 
ne jugent des chofes fuivant les 
idées que nous venons d'en don- 
ner, La lumiére naturelle fuffit 

our cela. Il ne faut qu’un peu 
de raifon , & que favoir mettre 
chaque chofe à fa place, pouf af- 
furer que lesobjets , dont je viens 
de faire le dénombrement , n'ont 
point les qualitez que le vulguaire 
leur atribuë. À vj 
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EX. 

On devroit avoir honte d’être 
ainfi fans cefle le joüet defes fens. 
Il faudroit fe faire avec Saint Au- 
guftin & les plus g prands hommes, 
uñ devoir & un exercice de leut 
- refifter, & de dévoiler toute la na- 
ture , pour n’y voir que ce que les 
fages y voyent. Le mal eftqu'on 
eff dansune fi longue & fi ancien- 
ne poffeflion de croire fes fens, fur 
leur parole ; qu'on ne les foup- 
çonne pas même capables de trom- 
per, & qu’on fe fait un honneur 
de tourner en tidicules tant de fa- 
ges qui ont étudié ces impofteurs, 
& qui les convainquent de fedu- 
ion d’une maniére fi conftante & 
{i uniforme. 

Un témoignage de ce poids de- 
vroit du moins nous rendre fufpeét 
celuide nos fens; & pourpeu qu'à 
cette jufte défiance nous vouluf- 
fions joindre dereflexion: il {eroit 
aifé de s’apercevoir de leurs illu- 
fions. 
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ye 

Il nous eft peut-être arrivé en 
hôtre vie d’avoir la jaunifle. N’eft- 
il pas vrai qu’alors tousles objets 
nous paroifloicnt tellement jau- 
nes j; qu’à n'en juger que par la 
vüé, nous aurions j uré qu ‘ils Pau- 
roient tous eftê ; & que nous nous 
ferions moquez de ceux qui au- 
roient prétendu nous le contefker ? 
Il weft donc pas impoflible que 
les chofes nous paroiflent réelle- 
ment tout autrement qu'elles ne 
font ; & il ne doit pas être incroya- 
ble quetous nos fens ; chacun fur 
les objets qui leur font propres , 
nous faflent la même illufon, que 
nos yeux nous faifoient alors. 

x E 

Maisiln’eft pas befoin d’avoir eu 
la jaunifle , pour s'apercevoir de 
cette illufon ; on voit tous le jours 

ue telle érofe, qui regardce d’un 
côtes nous paroît d'une couleur ; 
regardée dans une autre fituation, 
paroît d’une autre couleur. La 
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gorge d’un pigeon, fuivant les di- 
Vers jours donton la regarde, pa- 
roît de diverfes couleurs. 

Xibk: 

Les couleurs de l’arc-en-ciel pa- 
roiflent dans les nües , & on les y 
voit aufli veritablement quecelles 
de tous les autres objets. Fout le 
monde cependant convient qwel- 
les n’y font point. Ileneft de mê- 
me de celle que l'on voit par le 
moyen d’un prifme de verre : de 
même encore de ces rayons que 
Fon voit partir dela flamme d’une 
chandelle , lorfqu’on eft dans un 
lieu obfcur, & s’érendre danstout 
l’efpace compris entre la chandelle 
& le lieu d’où l'on la regarde. 
Pourquoy donc les autres cou- 
leurs conviendroient-elles plus 
réellement à leurs objets , que 
celles-cy aux fujets aufquels nous 
les atribuons ? & quelle diffe- 
rence y a-t-il, par exemple ,æntre 
celles de l’arc-en-ciel & celles des 
autres objets ; finon que le-fujet 


“+ 


pes 
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apparent de celles de l’arc-en-ciel, 
eft moins fixe & moins durable que 
celui desautres ? 
XIL 

Le feu , qui dune certaine di- 
ftance paroît fi agreable , devient 
infuportable , fi l'on s’en aproche 
de plus prés. Eft-ce qu'il change 
réellement à mefure qu'on sen 
aproche ; & que le feul voifinage 
d'une main eft capable de faire | 
perdre à cet element la qualité N 
agreable qu'il avoit >? la même bi- | 
Zarerie arrive au mufc fenti de loin 
& de prés; & aux liqueurs prifes 
modérément ou avecexcés. Rien 
peut-il mieux marquerque ces ob- 
jets mont point les qualitez que 
nous leur atribuons;& que ce n’eft 
que par le mouvement de leurs 
parties fenfibles ou infenfibles 
qu'ils agiflent fur nos organes ? 
Mais fi l’on en doutoit encore : 
on n'auroit qu'à revoir les preuves 
que nous en avons données dans 
les feptiémes Reflexions de la deu- 
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xiéme Partie du fecond Traité 
de cet Ouvrage. 

XLY. 

Que fi ces qualitez que nous a- 
tribuons aux objets, n’y font point 
veritablement, que font-elles au- 
tre chofe que des fentimens de 
nôtre ame, dont elle fe dépoüille, 
pour les attacher à ces objets ? 
peut<on concevoir une illufion 
plus groflicre , que celle d’atri- 
buer aux corps des perfeétions 
qu'ils n’ont point ; & de fe déro- 
ber à foi - même celles que l’on 
poffede effectivement ? Et n’eft-ce 
pas tout enfemble fe meconnoître 
{oi-même & tous les objets dont 
on eft environnc ? 

eV. 

Il eft donc vrai que toutce mon- 
de vifible nous fait illufon : car 
tout ce monde ne nous frapant 
que par la lumicre & les couleurs, 
par les {fons , les faveurs, les o- 
deurs &c. & toutes ces qualitez 
n'étant que des manieres d’être de 
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nôtre ame: ce monde, à cetégard, 
n’a rien de ce que nous lui atri- 
buons : ce qui nous paroît en lui 
de plus admirable ou de plus ai- 
mable , fait partie de nous-mêmes; 
& nous pofledons, fans le favoir , 
fes prétenduës richefles. 


CHAPITRE LL 


Que ces illufions corrompent | 
le cœur. 


J; 
L ne faut pas s’imaginer quë 
ces illufons ne regardent que 
l’efprit ; & qu’elles ne foient de 
nulle confequence pour la Mora- 
le: Elles pañlent de l’efprit au 
cœur. Elles vont jufques à le 
corompre ; & forment même une 
des plus fécondes fources de fa 
coruption, 
I I. 
Ce cœur ale malheur d'être re- 


mue par de fimples aparences, 


a Sap. 
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comme par des réalirez : lapas 
rence d’un objetagreable lui don- 
ne de vrais plaifirs ; & ces plaifirs 
le corompent en faveur de cet 
objet. Ces plaïfirs latcndriflent, 
Faffoibliflent , & l’arachent aveu- 
glémentà cet objet revétu de ces 
faufles aparences ; & c’eft prurêtre 
ce que le Sage a voulu marquer par 
ces. paroles : F4/ciratio nugacitatis 
ob{turat bona, © inconffantia concu 
pifientie tranfuertit fenfum, * 
FAT 
weft-ce qui corompit le cœur 
du plus faint des Rois? qu’eft-cë 
qui cn fit ,en un moment , d’un 
cœur jufte , pur & débonnaire, 
un cœur injufte , adultere & homi- 
cide ? quelque apparence de blanc 
& de rouge fur le vifage d’une 
femme. 
INS 
Qu'’eft - ce qui forme le plus 
dangereux enchantement de lO- 
pera ? qu’eft-ce qui fait que ceux 
mêmes qui voudroient s’y trou- 
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ver , fans faire ufage de leurs 
yeux , ne pourroient , avec cela, 
éviter d'y recevoir, dansle cœur, 
de funeftes bleflures >? Quelques 
apparences de fons & d’harmonies 
dans la gorge de quelques fem- 
mes. 
V. 

Qweft-ce qui excite l'amour 
du vin „des liqueurs & de la bon- 
ne chere quelques apparences 
de faveüts delicieufes dans ces ali- 
mens. 

yE 

Qu'eft-ce qui fait le plus grand 
eharme des fleurs & des parfums ? 
quelques apparences d’odeurs 
agreables qu'on leur atribueë, 

V FE 

Et ainfi il fe trouve que des om- 
bres , des phantômes , de pures 
aparences de qualitez flateufes 
forment la réalité des erreurs de 
nôtre efprit, la violence de nos 
paffions, & la coruption des incli- 
nations de nôtre cœur. 
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CHAPITRE A; 


Que les objets nous font il- 

lufion par les aparences trom- 
, . PER p 

peufès d'une aftivité ou d une 

eficace qui ne leur conviennent 


PS 
I. 
EL {e trouvera fans doute des 


A . -æ ` 

gens aflez êclairez , pour s'être 
affranchis de ces erreurs , & pour 
reconnoître que les corps n’ont 
nulles des qualitez que nôtre ima- 
gination leur atribue. Mais ils 
ne pouront s'empêcher de croire 
que ces corps ont dumoins le pou- 
voir de leur en caufer le fenti- 
ment; & qu'ainfilefeu , par exem- 
ple, nous caufe de la chaleur , de 
mêmé qu’une épingle nous caufe 
de la douleur , fans en avoir. Mais 
cette feconde illufion n’eft gueres 
moins grofliére , ni moins dange- 
reufe que la premiere. 
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I I. 

Elle neft pas moins groffiére : 
car comme Celt un principe in- 
conteftable qu'il ne peut y avoir 
plus de perfcétion dans Peffer, 
que dans la caufe ; nos fentimens 
étant des efpêces de penfées , & 
par confec quent d’une bien plus 
grande perfection que les Ps: 
qui font incapables de penfer : 
eft ridicule dé s’ imaginér que + 
corps foient les vrayes caufes : je 
veux dire lés caufes cffcétives de 
nos fentimens. Ils n'en font que 
de pures occafions: Dieu feul en 
cft la vraye caufe effeétrice ; & il 
les produit fi librement en nos 
ames; qu'ilauroit på, s’il eût vou- 
lu , fans rien changer dans nôtre 
corps , attacher l’amertume & le 
defagrément à tousles objets auf- 
quels il a aujourd'huy attaché la 
douceur & le plaifir. Je ne m'ar- 
rête pas à prouver ces veritez 


F 


on l’a fait fuMifamment dans le fe- 
cond Traite de cer Ouvrage.* 


* Qag- 


trièmes 


* Refte- 


xions de 
La 2 
Partie. 
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Cette illufion n’eft pas moins 
dangereufe : parce qu'il eft tres- 
difficile de fe défendre d'aimer ce 
qu’on reconnoit pour la caufe de 
{on plaifir. Le plaifir , ainfi que 
nous l'avons déja remarque , at- 
tendrit le cœur , & le porte à ai- 
mer & à rechercher avec.pañlion 
ce que l’on en regarde comme la 
caufe. Celt donc aflez de regar- 
der les corps comme lescaufes de 
fes plaifirs, pour en devenir efcla- 
ve, & leur livrer fon cœur. Peut- 
on imaginer une plus dangereufe 
illufion , que celle qui livre à la 
creature , & à la plus bafle des 
creatures, des cœurs qui ne. font 
faits que pour Dieu? Quel reme- 
de à de fi funeftes feduétions ? 
c'eft ce qu’il faut voir dansle Cha- 
pitre fuivant. 


CRT) 
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D.E SOI-MESME. 
CHAPITRE. IV: 
Remede à ces Unions. 


I. 

E grand fecret pour fe pre- 
i ferver de ces illufions,ou pour 
les difliper, et de demafquer fans 
cefle toute la Nature ; de dépoüil- 
ler les objets de nos fens de tout 
ce qui ne leur appartient pas ; & 
de leur enlever ces charmes im- 
pofteurs qui nous fcduifent. Il 
faut leur dire à peu prés ce qu’un 
Philofophe profane vouloit au- 
trefois qu'on dit aux plus terribles 
aparcils des plus cruels tourmens: 
Tolle pompam ifam fub qua lates , 
C. fultos territas. Depofez cette 
pompe & ces vains ornemens fous 
lefquels vous vous cachez >. ÊC 
dont vous vous fervez pour fur- 
prendre & feduire les efprits foi- 
bles ; & il fe trouvera que vous 
n'avez tien que de bas, que de 
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méprifable, que d’indigne de laf- 
fe“ion du cœur humain. 

II. 

Non, Cieux, Aftres & Meteo- 
res , vous n'avez ni cette fplen- 
deur , ni cet éclat dont vous nous 
faites montre, ni ce bruit & ces 
‘éclairs dont vous nous menacez ; 
non, terre, plantes , metaux & 
animaux, vous n'avez ni ces cou- 
leurs,ni ces faveurs, ni ces odeurs, 
ni ces delices dont vous faites pa- 
rade. A quiconque vous regarde 
avec les yeux de la raifon & de 
l'intelligence, vous n'êtes que dés 
amas de matiere , percez dune in- 
finite de tuyaux j; & vos furfaces 
ne font que des toiles criblées 
d’une infinité de trous propres à 
laifler paller ce qui fe corrompt & 
fe dérange dans vôtre fein, 

11. 

Pauvres gens que nous fomimes ! 
lorfque nous courons aprés les ob- 
jets fenfibles , nous courons 4ptcs 
nôtre ombre , puifque effeétive- 

ment 
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ment ils n’ont que de P ombre & 3- part. 
ies vaines apparences des qualités Sec: =. 
dont nous pofledons , pour aink 
dire, le corps & la réalité. 


IY. 


Demafquons donc encore une 
fois toute la N kg , & ôrtons lui 
non feulement des qualitez qwel- 
le na pas ; mais au M une force & 
une efficace qui ne lui appartien- 
nent pas. Difons fouvent aux ob- 
jets de nos illufions : Que vous 
cftes laides, que vous eftes infipi- 
des , que ét eftes dégoutantes 
creatures qui nous p aroiffiez $- 
agre eables; mais que vouseftes ft 
bles , que vous eftes im! puiffantes, 
que vous € ftes incapables de nous 
faire ni bien ni mal, creatures de 
qui nous nous imaginions tenir 
tout nôtre bonheur! vous aime &c 
vous craigne qui y pudra . pour 

moy , je ne vous trouve ni aima- 
bles ni redoutables, & je nay pour 
yous qu un profond mepr 1S. 


Tome IIL B 
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3. part. 
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V. 

Mais en même tems que nous 
découvrons ainfi les defauts & les 
foibles des creatures , rendons 
gloire au Createur, & reconnoi{- 
fons qu'à lui feul appartient la 
beauté, la pérfe“tion, la puiflan- 
ce , la force & l’efficace : & par 
confequent n'aimons & ne CEAk- 
gnons que lui: puifqu'il n’y a que 
Jui de vraiment aimable & redou- 
able. 
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Š Ÿs xt 
ef A A EE A 


ECTION LT 


Que les impreflions du 
corps fur l'efprir conípir = 
à nous cacher nos dérégle~ 
mens & nos devoirs. 


CHAPITRE I. 


Obligation d'examiner les 
mouvemens de fon cœur par rap- 
port aux impreffions du Corps. 


I. 


L faut avoüer que Phomme eft 

un étrange paradoxe. Il saime 
& s’eltime fans mefure. On ne 
peut aimer ni cftimer que ce que 
l’on connoît; & cependant il n’ap- 
presse & ne fuit rien tant que 
de fe connoître. 

I I. 

Si vous lui dites qu'il et com- 

B ij 


3. part. 


Sec: 2i 
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3.part. pofé de deux êtres trez-differens, 
Sec. 2. l'efprit & le corps : vous Pemba- 


raflez. A quoi bon, dit-il, tant de 
diftin&tions & de differences ? 
l’homme eft - il different de lui- 
même > fon eflence eft-elle divifi- 
ble? n’eft-il pas parfaitement un, 
& toùjours le même ? 
IFE 
Si vous lui reprefentez fon ame 
comme un être penfant , qui ma 
nulle des proprietez des corps, 
ui wet ni étendu , ni répandu 
dans les diverfes parties du corps 
huümain , qui n'a ni figure , ni fi- 
tuation , a proprementparler ; qui 
n’occupe ni lieu niefpace; qui ne 
ni divifible , ni capable de mouve- 
ment local: Bon Dieu ; fe récric- 
t-il , que -tout cela eft abftrait & 
meraphyfique , & qui peut conce- 
voir une telle ame! 
EV: 
Vous croyez donc trouver 
mieux vôtre conte à le ramener 
3 fon corps, & à tenter ; par là, 
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de lui faire faire connoiflance 3. par 


avec lui-même. Eten effetil fem- Sec 
ble qu'il y ait heu de le trouver 
plus craitable par cet éndroit : car 
ce neft- gucres que par là 
qu’il feregarde. C'eftlà,felon lui, 
tout fon être : il n'en connoît que 
ce qui frape les fens ; & celt pour 
cela qu’il atant de peine à fe per- 
fuader qu'il y ait en lui quelque 
chofe au deflus du corps. Il fem- 
ble donc que vous deviez trouver 
une merveilleufe facilité à le me- 
ner, par là, à l’étude de lui-mé- 
me: mais vous n’y êtes pas cn- 
core. 


V. 


Il eft vrai que vous pourcz 
trouver vôtte conte , fi vous vou- 
lez vous borner à ne lui parler 
que de la taille, de Fair & du 
tour de ce corps: fi vous vous re- 
tranchez à la confideration de fà 
grandeur , de fa beaute , de fa 
force , de fa fouplefle , de fon 
B iij 


3 pert. 


PFE 
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agilité , de fa vigueur , de fon 
adrefle. Enfin il vous écoutera mê- 
me avec plaifir , pourvà que vous 
en demeuriez à cette écorce & à 
cette furface ; & que vous ne lui 
difiez de cette partie de lui-même 
qu'il regarde comme fon tout, 
que ce qu'un Maître à danfer, ou 
un Maître d'armes pouroient lui 
en dire. 
V I. 

Mais fi vous voulez paffer plus 
avant : fi vous pretendez lui dé- 
mêler les principaux reflorts de 
fon corps : je dis même ceux qui 
le rendent capable de ces mouve- 
mens dont il fe flate tant , & de 
fes exercices qui lui font tant de 
plaifir. Si vous entreprenez dé lui 
marquer quel eft dans ce corps le 
premier mobile de ces mouve- 
mens; quels font ceux qui exci- 
tent fes pañlions ; qui réveillent 
fes inclinations ; qui redoublent 
fes penchants; qui le rendent de 
bonne ou de mauvaife humeur : 
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content ou chagrin : traitable ðu 
intraitable : Si, dis-je , vous ten- 
tez de lui expliquer ces chofes : 
dés là vous le cabrez : vousle gen- 
darmez : vous le revoltez. Quoi 
pr vous dira-t-il, faut-il être 

ñatomifte , pour fe connoîere foi- 
même ? Einsi aller foüiller depuis 
e matin jufqu'au foir dans les vei- 
nes & dans les nerfs , pour voir 
quelle forte de fang & d'efprits y 
circulent ; faut - il s’aler perdre 
dans cette foreft de fibres du cer- 
veau , pour en remarquer les agi- 
tations , les inflexions & les traces 
infinies? eft-ce qu'on ne s’étoit ja- 
mais bien connu avant cette nou- 
velle Philofophie ? 
VII, 
Enfin c'eft aflez à la plüpart des 
gens de fe connoître comme on 
connoît les ftatuës & les tableaux 
dans un cabinet. Peut-être vous 
permettront-ils galer un peu plus 
avant , s’il s’agit de la fanté de 
leur corps : mais s’il eft queftion 
B iij 


3. bart. 
Sec. 2 
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3. part. de celle de l'ame: s’il eftneceflai- 
Sec. 2. re de découvrir ce qui y excite ces 


grandes & fubites émotions, ces 
accez d'ambition ; de vengeance 
& de colere : ces chagrins. & ces 
cmportemens : ces ennuis & ces 
mélancolies : ces tranfports & ces 


rages : quoique ces revolutions & 
cent autres femblables aient pre{- 


que toûjours leurs fources dans 
quelques mouvemens du COTPS 3 
on ne veut niles rechercher , ni 
les demêler , ni les connoître : & 
par une ftupidité qu’on ne peut 
comprendre , l'homme fi different 
des bêtes, furtout, par la liberté, 
aime mieux fe laifler enchaîner , 
fans favoir par qui, & conduire, 
fans favoir où : que de donner 
quelque application d’efprit à fẹ 
mettre en état de conduire lui- 
même fes aveugles conduéteurs ; 
de fecoüer la: tirannie de fon 
corps,.& de domter fes paflions, 
en moderant les reflorts d’une 
auffi incommode machine que cel- 
le à laquelle il eft uni. 


CORPS. 


PAR: RAPORT Al 
VIII 


Cependant comme il et peu 
de devoirs plus eflentiels 
ceux-ci; il eft.peu de connoiffan- 
ces plus à EE antes que eclle-là : 
puifque de là dépend le dif erne- 
ment fi neceflaire du principe de 
nos actions. Etil ne faut pass’ 


maginer que ce difcernement f 
Le 


gue 


fi aife : elles peuvent naître egale- 
ld 1 + 

ment ou de la charite; ou de la 

cupidité, ou des impreflions que 


nous recevons par le corps. Un 
illuftre Auteur a fait voir avec la 
derniere évidence * que la cha- 
rité a peu de dev oirs & dations 
pour heroiqu 


„quine puil enteftre {1 bicn imitées ž 


par l'amout propre & par l ri fimp ple 
honnelteté , que non feulement 
on ne les d iftingu era pas au T A 
r S js mais quonne 
tes demèêler dans le cœur d’où elles 


pt 


poura mé! 


Lil 


, 5 
es qu'elles paroiffent, i 


oasi, 


-sienn de 


are Sirs 
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FX: 

Et je crois pouvoir faire. voir 
aufli qu'il n’eft gueresmoins diffi- 
cile de démêler les aétions de cha- 
rité d'avec celles qui viennentdes 
impreflions du corps ; & que la 
vertu a peu de devoirs , qui ne 
puiflent cftre remplis en confe- 
quence de ces impreflions , & 
dans lefquels elles n’entrent plus 
ou moins. 

X. 

Comme donc la difficulté de 
démêler la charité d'avec l'amour 
propre dans nosaétions, ne nous 
difpenfe pas de travailler à ce dif- 
cernement ; la difficulté de démé- 


Jer les a&ions qui viennent dé fa 


charite d'avec celles qui viennent 
des impreflions du corps, nous dif- 
penfe aufli peu de nous occuper 
de cette recherche & de ce difces- 
nement, 
X I. 

On eft même d’autant plus obli- 

ce de s'appliquer à ce dernier, 
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que, quoique difficile, il Peft ce- 3. part. 
pendant bien moins que le pre- Sec. 24 


mier. Laraifon dela difficulté de 
celui-ci, eft que l'amour propre, 
pour peu qu'il fe déguife , neft 
sas aifc à reconno itre : quand il 
eft éclaire & qu il va par raifon à 
{es fins , fes livrées ne fe diftin- 
guent pas {enfiblement de celles 
de la charité : au lieu qu ‘les im- 
preflions du corps font d'ordinaire 
tres-reconnoiflables ; A pour peu 
qwons érudie: il eft facile de s’en 
apercevoir. Lamour propre eft 
difficile à reconnoître : parce qu'il 
fe déguife : maïs les impreflions 
du corps font incapables de fe 
déguifer. Ce nch gue n Ôtre ne- 
gligence, nôtre inaplication s nô- 
tre P diffipation , OU tout au plus 
leur foiblefle qui nous les cache. 
Mais lors même qu'elles font fi 
foibles , qu'elles ne peuvent fe 
faire apercevoir par R êmes: 
elles peuvent eftre aperçuës à leurs 


effets ; & hi cen’eft pas dés la pre- 


S 
B vj 


3-pArt. 
Sec. 2 
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miere fois , c eft du moins apréz 
quelques épreuves fenfibles. C’eft 
ainfi qu’on les reconnoït , lorfqu'il 
s'agit de la fanté du corps : pour- 
quoi ne s’y prendre: pas de même, 
lcrfqu'il eft. queftion de celle de 
lame? 
XLE 
Enfinonne perdrien à s’ctudier 
aini ; & les moindres con jectures 
que l’on puifle former ee cela , 
font toujours tres-utiles. Vous 
craignez , par exemple , que ce 
ne {oient les impreflions que vô- 
tre corps reçoit d’une telle ficua- 
tion , d’un tel air, d’un tel ali- 
ment, de tels objers fenfibles qui 
vous caufent dans le cœur ces fen- 
timens dangereux.& ces mouve- 
mens dereglez : prenez le plus 
{eur : fupof=z cffcétivement que 
ees impreflions en foient la viaye 
caufe ; & prenez le parti de les. 
arêter , en vous retranchant Pu- 
fige de ces objets. Si cette tenta- 
tive 1€uflit ; vous connoificz læ 
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caufe de vos maux , & le moyen ;.parr. 


de vousen preferver. Maisen tout Ve 


cas, vous ne perdrez rien à cet 
eflay : au contraire ce recranche- 
ment volontaire vous tiendra licu 
de merite, & vous accoutumeta à 
vous pa ler, pl 


fase d + ia 


Il ef donc -vifible quétudiant 
ainfi les diverfes impreflions que 
l’on reçoit par le corps , leurs di- 
verfes caufes., & les divers mouve- 
mens qu'elles excitent neceflaire- 
ment dans le cœur; on fe met en 
état non feulement de déméler ce 
quilya denaturel dans ces mou- 
vemens : mais aufli de les arefter 
tout-à-fait, Sille faut, en évitant 
ces impreflions , & de fecoüer en 
partie le joug & la tirannie d'une 
machine , aux mouvemens de la- 
quelle il éft fi dangereux de fe laif- 
fer conduire ou emporter. 


2° 


3. par. 
Sec. 2. 
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CHAPITRE II. 


Combien les impreffions que 
l'efprit reçoit par le corps , en- 
trent dans nos mœurs , (© ont 
de pouvoir pour les varier. 


E 


L eftincroyable à ceux qui ne 

{fe font pas étudiés, combien 
ces impreflions font capables de 
remucr le cœur humain,d'y exciter 
de bonnes ou de mauvaifes difpo- 
fitions ; & dy mettre le calme, 
ou la tempefte. Une piqure d’é- 
pingle y peut caufer les plus 
grands boulverfemens : un fcul 
coup d'œil peut en faire, en un 
inftant , le cœur du monde le plus 
injufte , du plus jufte qu'il etoit; 
& ilpeutau contraire te faire paf- 
fer de la derniere injuftice à la 
juftice.- David nous fournit unil- 
luftre exemple du premier , & 


i 
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Saint Pierre nous en donne un du 3 part. 


fecond. Enfin les plus grandes re- 
volutions dans le cœur de lhom- 
me; & même dans le Gouverne- 
ment des Eftars ne doivent le plus 
fouventieur naïflanec , qu’à quel- 
que foible impreflion du corps fur 
f efprit. I I. 

Ce ne font pas fimplement ces 
impreffic ons fi vives; & pour ainfi 
dire fi palpables , comme la faim, 
la foif, és grand froid, & legrand 
chaud , les douleurs ; les plaifirs & 
les défagrémens des Tine qui nous 
remuent; Tout le monde fait comi- 
bien tout celacontribué à nousren- 
dre de bonne ou de mauvaife hu- 
meur ;enjoués ou chagrins, doux, ou 
emportés, traitables joûintraitab less 
regles ou dereglés, juftes ou inju- 
ftes: Ce font méêmeces impreilions 
f{ourdes & prefque i imperceptibles: 
ou du moins qui ñe fe Jailer it con- 
noître qu'à ceux qui s'étudientceux 
même s: parce qu elles naiflent de 
caufes plus cachées ; comme celles 


See, 2. 
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3 part. qui viennent du mouvement du 
Sec 2. lang & de celui dès efprits; de ka 


nature de celui là & des qualitez 
de ceux-cy: de leur plus ou moins 
de groflicretc , de folidite, ou de 
delicatefle : du battement des pou- 
mons, du cours des humeurs, de 
leurs decor qualités, du plus 
ou moins de flexibilité dans les 
nerfs, dans les mufcles, dans les 
fibres &c. Il n’y a pas une de ces 
de mes qui ne produife dans 
Fame quelque impreffion plus ou 
mois agreable ou defagr cable. Elles 
y agificnt quelquefois í fcparément 
& quelquefois toutes enfemble. 
Mais c’eft d'ordinaire fi fourde- 
ment; que quoique l’on foit frapé 
de I Pimpreflion ;on ne fait prefque 

a quis’en-prendre: car comme elles 
ne font jamais fans agir, les unes 
ou les autres; & qu'on nes’aper- 
çoit point de ce qui eh habituel, 
ou concinuel; il arrive fouvent 
qu'on ne fent que trop les effets: 
fans en connoitre les caufes:. & 
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d’ailleurs ces caufes font quelque 3. part. 
fois én Ggrandnombre ; qu'iln'eft Sec. 2. 
pas aifc de les déméler. 
E THE 
| Ainfi l’on fe trouve fouventtri- 
fte & morne, chagrin & abbatu, 
tiede & NR pour les chofes e 
pietê, fec & arride , diflipe & in- 
aplique 5 fans qu "on en puifle 
dire la raifon, ou qu'on en aitau- 
cun fujet apparent. D'autre foison 
{e trouve guay & ouvert, vif & 
ardent, tendre & fenfible recucil- | 
li & appliqué aux. chofes.de pie- | 
té, fans favoir pourquoy : bien ? 
qu ’aflurement tout. cela ait d'ordi- ' 
naire fon fonds dans les difpofi- 
tions dela- machines &-que ces 
diípoí irions dépend ent elles-me- 
mes de l’action continuelle de tous 
les corps de dehors dont elle eft 
environnce. 
| VA 
Il y a une efpéce d'enchaine- 
ment dans nos defauts & nos foi- 
blefles. L’arachement du cœur 
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3P47E pour un objet qui nele merite pas} 
Sec. 2. ne vient fouvent que de la petiteffe 


d'efprir, qui ne permet pas dele 
confiderer de tous fes cotez. La 
petitefle d’efprit ne vient que de 
ce que fa capacité, toute bornée 
qu'elle eft, fe trouve partagée par 
des fentimens ou trop vifs, ou en 
trop grand nombre. La vivacité & 
ła multitude de ces fentimens , ne 
viennent que de la delicatefle des 
organes, & de ce que l'on fait 
trop d’ufage de fes fens; & ainfi 
du premier au dernier, ces atta- 
ches du cœur ne viennent que des 
difpofitious du corps. 


Le 
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3-part. 
CHAPITRE TTI Sec, 2. 


Queles impreffions que l'e[prit 
reçoit par le corps ne l'uniffens 
pasfimpl ement à ce corps EF a tou- 
tes les chofès fénfibles ; mais mé- 

me qu'elles l'en rendent efclave. 
$; 


E ne perdray point icy de tenis 

à faire voir que les impreflions 
que l'efprit reçoit du corps , Puni- 
fient à ce corps:c'eftune affaire fai- 
te dans le fecond Traité de la con- 
noiïflance de foi-même : Ceux qui 
ne s’en fouviennentpas, peuvent 
le revoir. Mais pour montrer clai- 
rement que ces mêmes impreflions 
en uniflant l’efprit à ce corps, Pu- 
niflent en même tems à toutes les 
chofes fenfibles, & Pen rendent 
efclave; Il ne faut que prier les 
gens de faire reflexion qu'il n’y a 
pasun objet fenfible nidansle Ciel, 
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ni fur la Terre qui ne puifle agir 


. immediatement, ou mediatement 


fur ce corps ; ébranler fes Organes , 
& caufer dans le cerveau, quelque 
émotion d’efprits: Car cette émo- 
tion en caufe neccflairement une 
dans lame, qui la tourne vers ces 
objets; & qui fouvent l’y attache 
fi violemment ; qu'elle en devient 
efclave. 
HI. 

En effet on devient efclave des 
objets donton ne peut fe déracher, 
ni cluder l'impreflion : Or dés que 
l'ébranlement que les objets fen- 
fibles caufent dans le corps; eft 
parvenu jufqu'au cerveau, l'ame 
ne peut ni en éluder l'impreffon, 
nife détacher par fes propres for- 
ces de ces objets, fi certe impref- 
fion eft flateufe. Elle ne peut na- 
turcllement s'empêcher ni de fen- 
tir de la douleur, lorfqu’on frape 
rudement le corps auquel elle eft 
unie, ni d'aimer avec atache les 
objets qui lui caufent des fenti- 


e = N + 
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miens de plaïfir. Et court cela arive 3. part. 
2infi en confequence de ces dépen- Sec, z. 
dances douloureufes & humilian- 

tes qne l'efprit contraéte par fon 
union avec le corps, comme 

nous l'avons fait voir dans le fe- 
cond Traité. 

III. 
Ainf l'efprit de l'Homme n'eft 

as fimplemenr uni; il eft mêine 
aflervi à fon corps; & par fon corps, 

à fes parens , à fes amis ,à fes con- 
citoyens, à fes compatriottes; que 
dis-je? il eft même efclave de fon 
chien, de fon chat, d’un oifeau, 
d'un bijou , d’une bagatelle : tout 

cela plus ou moins , fuivant 

les differences prefque inf- 

nies des âges , des fexes ,des cm- 
plois,des conditions, des tempe- 
ramens & des interets; Xil nya 
quelagrace de jEsus-CHRIST qui 
puifle affranchir l'Efprit human 
de cette dépendance. 


IV. 


On aura, fans doute, peine à 
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3.part, croire qu’on foit ainfi efclave de 
Sec. 2. toutes chofes. J'aime tels & tels, | 
dira-t'on, mais je n'en fuis point 
ciclave : j'aime mon chien, j'aime 
monoifcau;mais fans attache.C’eft + 
ainfi que l’on parle, tant qu’on 
pofléde les chofes. On ne fent 
point fes ataches, tant qu'on en i 
jouit : voulez-vous vous les rendre 
bien fenfibles, fevrez-vous de ces 
chofes : feparez-vous en ; & vous 
verrez, par le déchirement de 
devôtre cœur, s$ il-n'yeftoit point 
ataché, s'iln’en eftoit poin te{cla- 
ve. Ch la privation, c'eft la fe- 
paration des chofes .quinous peut 
aprendre combien nous y tenons. 
Nas 
Eft-il vraifemblable que cette 
femme qui eft araia fur la 
mort de fon chien, qui ne dort | 
point depuis qu elle j'a perdu; 
wen fut point efclave ? Ce joüeur 
qui fait cent imprecations contre 
le Ciel, fur largent qu'il perd: 


© 
Cer autre qui perd le boire, le 
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manger , le fommeil, & qui paffe 3-p4rt. 
les jours & les mule pour rega- Sec, 2. i 
gner une {omme d'argent qu il a E 
perduc; ; ne font-ils point efclaves 
de cet argent 2 
VE, f3 

C’eft une erreur de croite qu'on | 
ne puifle eftre efclave des chofes 
infenfibles. C’eft l’arrache du cœur 
qui faicl'efclavage; & fi vous avez 
plus d'attache pour vôtre chien, 
ou pour vôsre atgent, que pour 


la juftice : vous eftes moins efcla- | 

yedelaj juftice que de vôtre argent ) 

& de vôtre chien. i 
VII. $. 


Bon Dieu: qu'à ce conte 1l y 
a d’efclaves ence monde.Souvent 
ceux qui fe croyentles plus libres, 
font les plus efclaves. Les hautes 
places, Les ftnationa le plus cle- 
vées portent fouvent les plus 
gii inds ofokaşosi Qui fe croit ra 
libre, que cel lui qui eft ph us 

ef 


independant felon le monde , que 


N 


celui qui eft plus grand Scigneur? 
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3.part. Il eft certain, cependant que les 
Sec. 2, grands Seioneurs font d'ordinaire 

les plus efclaves.Un païfanne tient 

qu'à fa chaumine & à fa famille, 
aulieu qu'un grand Seigneurtient 
comme d’autres Pont deja remar- 
qué; à de grofles terres, à de 
belles maifons , à un grand nom- 
bre de domeftiques & d'Officiers; 

& par un patadoxe furprenant, ce 

grand Seigneur eft efclave de fes 

cfclaves mêmes. Doutez-vous de 

{on efclavage?voyez-le partir pour 

quelque voyage, jettez les yenx 

fur fon Equipage. Tous ces Cha- 
riots, ces Fourgons, ces Mulets, 
cétte foule d'Officiers & de va- 
lets font autant de chaînes qui l'en 
vironnent, Si un feul Officier ne 
peut le fuivre, fon cœur eft de- 
chirc. Il fe forme de routes ces 
diverfes parties une efpèce de ma- 
chine trez-difficile à remuer. On 
voit ce grand Seigneur attendre 
les heures entiêres que fa machine 
{oit prête. Ils’inquiête , il s’agite, 


il pete, 
> 


PAR RAPORT AU CORPS: 49 
il pefte, ils’emporte , & ne peut 3.parf. 
artir. Voulez-vous en favoir la ê. 2. 
raifon ? Son poftillon cherche {es 
bottes : & ainfi iln’eft pas jufqu'à 
un poftillon , jufqu’à un marmi- 
ton à qui ce grand Seigneur , ce 
pretendu Souverain ne tienne. 
VALLT. 

On a déja remarqué qu’un Ca- 
pitaine , un General d'Arméetient 
à tous fes Soldats, non feulement 
parce qu'il ne peut rien executer 
fans eux,; mais particulicrement 
parce qu'il leur doit l'exemple & 
la conduite ; & autant de Soldats 
qu'on lui enleve , font autant de 
parties de lui-même qu'on lui ar- 
rache: il leur eft fouvent plus uni 
qu’à fon propre corps, plus ataché 
qu'à favie; & il expofera cent fois 
celle-ci, plutôt que des’expofer à 
perdre leur eftime, & à leur don- 
ner mauvais exemple , en fe ména- 
geant ; & ainfi il eft efclave de 
ceux à qui ilcommande, & c'eft la 
plüpart du tems fon cfclavage qui 

Tome II]. 
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3 part. Fait fa bravoure & fa valeur. s 
feér.2. 1; | 
L’efclavage de l'efprit humain, 
en donfequence des impreflions du 
corps , eft donc beaucoup plus 
étendu , qu'ongne peut s'imaginer. 
Mais il e aufi beaucoup plus fu- 4 
nefte , & rien n’eft plus propre à 
aveugler lefprit, & à corrompre le 
cœur. En effet, un efprit borne & 
partage par tant de divers fenti- 
mens cft-il bien difpofe à s’appli- 
quer aux idées intébligibles , qui | 
feulespeuvent l'cclairer? Un cœur 
ainfilié &’enñchaîné parle plaifir ou 
Ja douleur , a-t-il aflez de liberté, 
pour fufpendre fon confentement 
& lejugerment de fon amour? L'a- 
veuglemenit de l’efprit& la corrup- 
tion du cœur font donc les fuites 
naturelles decerefclavage; mais il | 
fautfaire voir l’un & l’autre un peu 
plus diflinétement. 
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3.pArt. 
ae tenant: ananas ec. 2. 


CHAPITRE JV. ul 
Que Les impreffions que Lef- 4 


prit reçoit par le corps , Le cou- LR 
vrent de tenebres , @> L ayen- | 


glent. 
I. 4 


Our reconnoîre cette verité, 
cet afez de faire reflexion | 
quetoutes les impreflions que Pef- i 
prit reçoit par le corps, font oude 
pures fenfations yowdesiidées fen- 
fibles. 
II. 

Si ce font de pures fenfitions; N 
elles font toutes faufles, elles ren- | QU 
| ferment de faux jugemens; 8: par 
confequent elles ne font propres 

qu'aaveugler, 

Elles font faufles & renferment 
de faux jugemens ; par deux rai- 
fons. 

C ji 
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3.pert. 1. Parce quelles nous font re- 

fêc.2. garder comme dans les objets de 
dehors ce qui n’eft que dans nôtre 
efprit. Par exemple , la fenfation 
de douleur qui nous revient d’une 
piquure au bout du doigt , nous 
fait regarder comme dans lamain, 
ce qui n’eft que dans Pame ; le fen- 
timent de douceur que nous 
éprouvons en mangeant du miel, 
nous fait attribuer au miel cette 
douceur, qui n'eft que dans nôtre 
ame. 

2. Parce qu’elles nous portent à 
regarder les objets de nos fens 
comme les vrayes caufes de nos 
fentimens. Ainfi la plüpart des 
gens , je dis même de ceux qui | 
font defabufés des qualités fenfi- 
bles, & qui ne donnent ni la dou- 
ceur au miel , ni la douleur à Pé- 
pingle ou à la main, s’imaginent 
nearmoins encore que le miel & 
l’épingle fontles vrayes caufes phy- 
fiques des fentimens que nous 

éprouvons dans leur ufage. 
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III. 


3 part. 


Si les impreffions que l'efprit re- eê. 2. 


çoit parle corps font des idees fen- 
fibles , c eft-àżdire des idees join- 
tes à des fentimens ; outre qu’elles 
participent aux defauts que nous 
venons de remarquer dans les fen- 
fations ; elles ont encore l’obfcuri- 
té & la confufon, & par là ellesne 
font bonnes qu’à couvrir l'efprit de 
tenebres, & qu'a l'aveugler. 
V I. 

Mais ce qui les rend encore les 
unes & les autres beaucoup plus 
propres à produire cer effet; celt 
que ces fenfations & ces idées, en 
tant que fenfibles , font de vrayes 

aaniéres d'être de Pame , lefquel- 
les la touchant, la modifiant, & 
faifant comme partie d'elle-même, 
l'apliquent fi vivement & fi forte- 
ment, .& rempliflent tellement la 
capacité qu’elle ade penfer , qu'el- 
le devient aveugle pour tout le re- 
fte; & que les plus claires idées 
des plus grandes verites (qui feu- 
C iij 


G 
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3.part. les peuvent éclairer l'efprit ) em 
jé 2 font naturellement éclipfées. Car 
comme ces claires idées ne latou- 
chent ni ne la modifient pointé , il 
eft aifé qu'elle les néglige, pout 
s’apliquér à ce qui la touche vive- 
ment; & qu'ainfiles idées fenfibles 
faffent difparoître les idées-intelli- 
giblées. NY RS 
Si l’on doutoit de cecy, il n’y a 
perfonne qui ne foit en érat d'en 
faire, par jour , plufieurs funeftes 
experiences ; & qui ne paie sa- 
percevoir que quelque bien inten- 
tionnc qu’il foit de prier, & de mé- 
diter dans un parfait recueillemet, 
lés mifteres & les verités de la Re- 
ligion ; ilne faut que quelque ex- 
cez de froid ou de chaud, que quel- 
que fituation incommode , que 
quelque bruit extraordinaire, que 
la vüé de quelque nouvel objet, 
pour lui faire perdre de vüë le mi- 
ftere , la verite & Dieumême. 
VE 
De là il eft aifé de juges quelles 
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difpofitions & quelle ficuation lon 3. part. 
doit réchercher , lors qu'on veut Re, z. 


rout de bon s’apliquer à la priere & 
à la meditation destchofes éternel- 
les ; & fi l'on doit s’atendre d'y 
réuffix lors. qu'on eft aétuellement 
remué par quelque pafion ; agité 
de quelque inquietude , troublé 
de quelque foin , plein d'idées fen» 
fibles puifées dans le commerce 
du monde. Ces idéés font autant 
de-voleurs qui nous derobent nô- 
tre atentioh.; & ilfe peur dire que 
cef faire de la: maifon: dioraifon 
une caverne de larrons, que de 
laiffer trop. remplir fon efprit de 
ces idées. 
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3-part 
Jec. 2» QU RO RO AQU AUS AU AUS AO RU: AV QUE RO 
RAR RRLRGALRES.: NURU RU RE RD 


CHAPITRE::V. 
Que les impreffions que lef: 


| prit reçoit par le corps , corrom- 
pent le cœur. 


I. 


A corruption du cœur con- 

fifte à eftimer & aimer ce qui 
weft ni aimable ni eftimable pour 
Jui-même: elle confifte à regarder 
& à rechercher comme de vrais 
biens les objets de fes pañlons. 
Mais de quelle maniere les impref- 
fions fenfibles nous portent-elles à 
Pun & à l’autre ? c’eften feduifant 
nôtre cœur , & furprenant fon ju- 
gement par le plaifir qu'elles lui 
prefentent : de forte que le plaifir 
que Dieu, pour une bonne fin , a 
ataché à l’ufage des chofes fenfi- 
bles „nous devient, par nôtre fau- 
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te, un fujet de feduétion ; nous 3-p4rt- 
fait juger que ces chofes font des fes. Za 
’ 


biens reels, & qu’on peut les ai- 
mer; & par là corrompent nôtre 
cœur. 

I I. 

C’eft une notion commune , 
qu’il faut aimer le bien ; cen 
eft encore une qui n’eft pas moins 
reçué , que le plaïfir eftle caractere 
du bien: & fur ces deux notions 
voicy de quelle maniere le cœur, 
ou l'efprit feduit par le cœur , rai- 
fonne. 

1. Leplaifir eft le caratere in- 
conteftable du bien : or le plaifir 
accompagne lufage des chofes 
fenfibles; ces chofes donc & leur 
ufage font de vrais biens. | 

2. Il fautaimer , ou du moins on 


peut legitimement aimer le vrai 
bien. 


Or on vient de prouver que les 
chofes fenfibles font de vrais 
biens. 

Il faut donc, ou du moins on 
C y 
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peut légitimement aimer les cho- 
{es fenfibles. 

PEF 

Voicy encore un autre fophifme 
par lequel le cœur toûjours gagné 
par le plaifir , fe feduit lui-même. 

On peut aimer la caufe du plài- 
fir: Pinclination invincible qu'on 
a pour Ie bonheur n’authorife pas 
fimplement cet amour selle le rend 
même indifpenfable , puifque le 
plaifirrend en partieheureux. 

Or les objets fenfibles font les 
caufes des p'aifirs que l’on goute 
dans leur ufage. 

On peut donc legitimement di- 
mer les objets fenfibles. 

IV. 

C'eft ainfi que raifoninent du- 
moins tous ceux qui attribuent 
aux objets les qualités que lon 
apelle fenfibles ; & qui donnent 
aux caufes fecondes une ativite 
& une efficace qui n’apartiennent 
qu’au Createur ; & ce font ces cf 
recurs qui conduifent impérccpti- 
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blementun efprit à regarder com- 3.pawr. 
me fes vrais biens, les corps au Set. 2. 
deflasdefquelsileft, par fanature, 
fi forrélevé : les corps, dis-je, qui 
loin de pouvoir agir fur lui & y 
caufer du plaifir, ou de la douleur, 
ne peuvent méme agir comme CAE 
fes veritables , les uns fur les au- 
tres. 

M. 

Ce font ces erreurs qui condui- 
fent à l’idolatrie des corps, & qui 
portent à rendre aux plus baffes 
des creatures, un culte d'amour & 
d'eftime qui n’eft du qu'à Dieu. 

VL. 

Cefontces erreurs qui font pre- 
ferer les chofes corporelles aux 
fpirituelles , les temporelles aux 
CAPE TT : car comme les chofes 
corporelles & temporelles paroïf- 
fent agir {ur nous, & nous caufer 
actuellement diverfes fortes de 
plaifirs ; & queleschofes fpirituel- 
les & éternelles ne nous en don- 
nent point aétuellement ; on pre 
C vj 
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part. fere , fans heziter , la joüiflance 


d’un bonheur aétuel & prefent, 
quoique trez-mince & trez-petit; 
à l’efperance d’un bonheur infini- 
ment plus folide : parce qu'il paroit 
éloigné , ou plürôt parce qu'il dif- 
paroit aux yeux de l'imagination, 
dans l'éloignement où elle lesre- 


garde. 
s VIL 


Ce font enfin ces erreurs , qui 
jointes aux plaifirs des fens , cor- 
rompent-le, cœur ;& le conduifent 
par cent fophifmes d'amour propre 
à autant de faux jugemens fur tous 
les objets créés ; & autant de fauf- 
fes .maximes,. toutes- capables. de 
nous cacher également & nos dé- 
réglemens &-nos devoirs; comme 
nous alons le voir dans le Chapitre 
fuivant, 


SZ 
EX 


-n IOI m `z 
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3.part; 


S de D KEKE E ITS 
CHAPITRE : VI. 


Que c'eft en Jubflituant dans 


L'efprit les maximes de la chair 


&) du fang aux verités æ) aux 


regles immuables de l'ordre , 

que Les impreffions fenfibles 

nous cachent nos déréglemens & | 
nos devoirs. 


I. 


¿N a déja fait voir que les 
impreflions fenfibles éclip- 
fent naturellement j par la confu- 
fion & la faufleté qui les accompa- 
gne, les idces claires des verités & 
des regles immuables de Pordre. Et 
de à left aifc d'entendre de quel- 
le manicre-elles peuvent nous ca- 
cher & nos déréglemens & nos de- 
voirs. Car -dés. qu'onperd de vüë 
la regle ; onne fait plus quelles fonc 


v 
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3-part.fes obligations : on les viole, & Pon 
f:t. 2. tombe dansle déréglemenrt, fans le 
favoir. 
EE. 
Pour comprendre prefentement 
que ce qui les rend particuliere- 
mentcapables de ce pernicieux cf- 
fet , cet qu'elles fubftituent les 
maximes de la chair & du fang aux 
| regles immuables de l’ordre; il ne 
| faut que rapeler ce qu'on vicht de 
| dire dé la maniere dont elles cor- 
rompent le cœur : car püifque c’eft: 
en lui infpirant par leurs plaifirs 
trompeurs, l’eftime & Pamour de 
chofes qui ne font ni eftimables , ni 
| aimables ; je veux dire des chofes 
LA fragiles & periflables; on voit, fans 
peine, combien cette cftime & cet 
amour ménent droit à l'établifie- 
ment de ces faufles maximes. 
III. $ 
Car de tX naiffent naturellement 
| les faufles idées que l’on fe forme 
| des biens de ce monde; des hon= 
ncurs , desrichefles, dela volupté 
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du rang ; de Fa qualite, de la naif- 3P4rt. 
fance, “des di gnitez, des charges „LA S 
de F independance , &c. Tout « cela 
portant avecfoy fon plaifir aétuel , 
ne peut être regarde que Soie 
fort eftimable par des cœurs qui 
cherchent invinciblement le bon- 
heur , & qui par l’ardeur de cette 
inclination ne peuvent naturelle- 

; : 
ment remettre à un autre tems à 
étre heureux, pendant qu'ils fen- 
tent qu ils le peuvent être,en quel- 
que façon , des à prefent. 


IV. 


C'eft donc:par tà que s’établif- 
fent imperceptiblement ces faufles 
maximes de la cupidité fi contrai- 
res aux Verites & aux régles im- 
anobii deordre, 

. Quil faut entrer dansle mon= 
de: avec Beaucoup d'ambition. 
Travailler inceflamment à à fa 
fortune , & la poufler aufli loin 
qu'on lepeut. 
.… Se faire la reputation d'habi- 


3: part. 
fer. 2 
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le , de favant, debrave, de galand 
homme; &c. 

4 Expofer, pour cela, fa fanté 
aux plus grandes fatigues; & fa vie 
aux plus évidens dangers. 

s. Ne cederà perfonne , quand 
il y va del'honneur. 

6: Ne foutirir nulleinjure, fans 
la repoufler par les voyes du faux 
honneur. 

7. Se diftinguer de toutes les 
manieres poflibles: par la naiflan- 
ce, quand on ne Île peur pat les 
qualités perfonnelles ; par le luxe 
& les magnifiques équipages, 
quand on ne lepeut parka naiffan- 
ce ; par de grands noms & de vains 
titres, lors qu’on ne le peut par 
des qualitez réelles; par les artifi- 
ces & la fourberie , lors qu'on ne 
le peut enalant droit: 

V. 

8. C’eft encore par là que lon 

décide hardiment que c’eft être 
heureux que d’avoir de la fanté, 
de la beauté, de grands biens , de 


pm = — < & 
CS 
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groffes Terres, des Charges hono- 3.parr. 
rables , la faveur des Grands, Pe- fef. 2. 
ftime & l’aprobation des hommes; 

& qu'on regarde comme le der- 
nier malheur de manquer de ces 
chofes. 

V I. 

9. Par là Pon paffe jufqu’à Tex- 
cés de foutenir que vivre dans la 
retraite , dans la folitude , dans 
l'obfcurité , c’eft vivre fans hon- 
neur. 

10. Que l'humilité Chrétienne 
eft une bañflefle de cœur. 

11. Que la frugalité eft une 
vraye avarice. 

12. Que l’atachement aux de- 
voirs de la Religion eft fuperfti- 
tion. 

13. Que l'éloignement des Char- 
ges & des Benefices eft pufillani- 
mité & foiblefe. 

14. Que le refus d’un fecond 
Benefice, lors qu’on en adéja un, 
elt petiteffe d’efprit. 

15. Que fe faire une loy de la 
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refidence , eft fcrupule. 

Er cent autres pareilles maximes 
furlefquelles roule le funefte com- 
merce du monde. 

VLL 

Le moyen donc que les verités 
urement intelligibles, les regles 
immuables de l’ordre puiflent..te- 
nir dans un. efprit contre un fi 
grand nombre de maximes qui leur 
font directement oppofées. ? dans 
ün efprit, dis-je, à qui le cœur,;cor- 
rompu paf le plais ; fait centillu- 
fions? Ileftvrai que lesreglesim- 
muables de la verite éternelle fe 
prefentent à l'efprit avec grande 
clarté; & queles-faufles maximes 
de la cupidicé font étrangement 
envelopées de tenebres & de con- 
fufñon : mais comme-les regles de 
la verité ne font. point accompa- 
gnées de fentiment , à qu’on les 
connoic., fans les fentit, & qu'au 
contraire les maximes de la cupidi- 
té font envelopées de fentimenss 
& qu’oniles fent, fans les connoi- 


pr~ 
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tte; le fentiment modifiant J'ef= 3.part: 
prie & l'apliquanc beducoup plus /céi: 2. 

uc les idces puremenc intelligi- 
bles > lefprit ce naturellement 
porté à prendre le degré de fon 
aplication pour celui de fa lumie- 
re’; de forte qu'il juge aifement 
que les idées fenfibles des faufles 
maximes: de {a cupidite font in- 
comparablement plus lumineufes , 
que les vericés intelligibles.. Et 
ainfi la prétenduëé lumiere de cel- 
lès-là: fair naturellement difparot- 
tie; à fon égard, la pure lumiere 
de celles-cy. 

VIII. 

Il faut bien que ce foit par une 
femblable illufion qu’un homme 
d’efprit , d'ailleurs éclairé des 
vrayes lumieres de la Religion , 
entre plufeurs avis fort chrétiens 
qu'il donna, il y a quelque tems, 

à fes enfans en mourant | laifla 
échaper celui-cy : Je ne vous.effi- 
merois » ni ne VOUS aÎMETOË , mes 
fils, fi je pouvois croire que vons ne 


3.p4 


Sec. 2. 
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plus grands honneurs de la guerre œ 
de l'Eglife; ou a mourir en chemins.. 
Ne craisneX point la peine : il faut 
avoir de l'activité pour faire fa for- 
tune: Que cela fait bien voir com- 
bien les faufles maximes de la cu- 
pidité tiennent au cœux : puis 
qu’elles s’y font fentir lors même 
que l'on fe croit parfaitement con- 
verti. Le long féjour qu'elles y 
ontfait, lesy a tellement natura- 
lifées , qu'on les y porte fouvent 
fansle favoir ; & qu'on les prend 
pour des regles de juftice. 


sı fongeafficz point à vouloir aler aux 


x: 

Par là donc il eft vifible que la 
cupidité établit de plus en plus 
fon regne fur le fondement de ces 
faufles maximes : & qu'on ne re- 
connoit plus d'autre devoir , que 
celui de les fuivre , ni d'autre dére- 
glement que celui de s’en eloi- 
gner. 


ar HÀ les yerités éternelles & les 
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regles immuables de l'ordre ne, part. 
font regardées que comme des Src.2, 
ombres , desrèves & de purs phan- 
tomes. 

RE 
Par là Pon fe fait une juftice de 
canonifer {es paflions ; & une re- 
gularité de les fuivre. 
hI. 

Et par là enfin l’on en vient 
jufqu’à ne pouvoir croire qu'il y 9 
ait aucun derangement ni aucune | 
corruption dans la nature de 
l’homme :parce qu’on ne peut fe 
perfuader qu’il y ait du defordre à 
recevoir les impreflions des corps, 
ni à fuivre le penchant qu'elles 
donner à les aimer , à s’y atacher 
& àen jouir. Qu'on eft peu difpo- 
fé , lors qu'on en eft là, à fouhai- 
cer un Liberateur & un Media- 
teur, & à foupirer aprez fa déli- 
vrance ! Et peut-on, aprez cela, 
ne pas voir combien nous font fu- 
neftes les impreflions fenfibles par 
la fubftitution qu’elles font, dans 
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3.part. nôtrecfprit , desmaximes de la cu- 
filz. pidité aux regles de la juflice ? 
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CHariTRre. VII. 
Conclufion de cette Seltion. 


$ 


Q'Uivant les reflexions contenués 
dans certe Seäion , fi l'on de- 
mandece quec’eft que le cœur de 
l’homme ,on peutrépondre jufte, 
en difant que ce n’eft pas fimple- 
ment le rendez-vous de tous les 
j mouvemens quife paffent dans le 
hi cofps-humain; mais auflile centre 
de tous ceux qui fe pañlent dans 
l'univers. Qu’on:enrecule les li» | 
mitestant gue l’on voudra ; de fes | 
extrémitezles plus éloignées par- ji 
tent des rayons qui aboutiflent au 
cœur , & qui fervent à lui tranf- 
mettre les mêmes ébranlemens 
dont ils fontagitez. Quedis-je, les | 
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mêmes? de beaucoup plus vifs & 
plus violens, 

H. 

Il en eft de ces mouvemens à 
peu prez comme de ceux de Por- 
gue. Un homme tranquillement 
affis fur une chaife ,remuë légére- 
ment du bout du doigt une des 
touches d’un clavier : & ce foible 
mouvement , tranfmis à l'inftane 
jufqu'à un tuyau fort éloigné , y 
excite un fon capable de faire re- 
tentir tout lc vaifleau d’une grande 
Eglife. H eft trop aifé d'en faire 
l'aplication à ce qui fe pañle dans 
le cœur, en confequencedes mou- 
vemens des corps de l'univers les 
plusreculez. 

ITI: 

Il eft donc vrai quele cœur hu- 
main eft comme le blanc où vife, 
& où donne , {ansle favoir, tout 
ce qùi fe meut dans la nature, Ila 
raport à tout, & tout a raport à 
lui. Quelle fituation pour un cœur 


feniibile ! Comment parer ces 
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coups ? comment s'en mettre à 
couvert ? 

Í V. 

Le premier pas pour cela, eft de 
favoir dumoins d’où ils viennent: 
car rien n’cft plus déplorable que 
de fe fentir à tous momens remué 
& bleflé , fans favoir par qui ; & 
s’il neft pas abfolument poflible 
de connoître la premiere caufe & 
la premiere fource de ces coups; 
on doit du moins s’aflurer que c'eft 
par nôtre corps qu'ils pañlent , & 
qu'ils font tranfmis jufques à lef- 
prit: car avec cette découverte il 
eft aifé de fe garantir de plufieurs 
de ces coups. Íl ne faut, pour cela, 
que rompre les avenués , couper 
les chemins de communication , 
veiller fur fes fens , fermer leurs 
portes autant qu’on le peut; n'y 
laiffer pañler rien de fufpect; & en- 
fin, fuivanc les ordres de JEsus- 
CurisT, s’aracher même les yeux, 
& fe couper les pieds & les mains, 
plütôt que de permettre qu`ils 

trans- 
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tranfmettent au cœur rien qui 1 
Va 

Il paroît de là que rien n’eft plus 
fage , ni plus proportionné à nos 
befoins , que la Morale de Jesus- 
CHRIST: & que quoiqu'il pait pas 
pretendu nous enfeigner la Phyfi- 
que „ il a neanmoins defiré qu’on 
setudiât felon le Phyfique ; & 
qu'on aprit à connoî:re Jes rela- 
tions qu'a nôtre cœur avec les dif- 
pofitions du corps, les impreflions 
qui lui reviennent des divers 
cbranlemens de ce corps; & quels 
font les organes qui lui rranfmet- 
tent les plus funeftes bleffures. Et 
comm= la diverfité de nos hu- 
meurs, de nos gouts , de nos juge- 
mens , de nos inclinations & de 
nos paflions dépend extrémement 
de la diverfité des difpofitions de 
nôtrc,corps; on ne doit pas douter 
que cene foitfuivre les intentions 
de Jesus-CHRIST , que d'étudier 

Tome IERA D 
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3.part. ces difpofitions , & ce qui eft cas 
Sec.2. pable de lës produire , ou de les 

changer , foit l'air , les alimens , 

les varieres du tems, des faifons , 

&c. C’eft ce que l’on va examiner 

dans ła Section fuivante, 
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SECTION TIT: 


Des caufes des impreffions 
gue le cæur reçoit par le corps, 
E€ des 1llufions qui naiflent de 
l'ignorance de ces caufes. 


Es caufes de ces impreffions 
{ont ou prochaines , ou éloi- 
gness. 

Les prochaines font celles qui f 
fe trouvent dans le corps hu- 
main: : & elles fe reduifent r. à la 
confticution des fibres du cerveau 
& des autres organes. 2. à la 
nature des cefprits & du fang. g 
au temperament. 4. à l'imagina- 
tion. 

Les éloignces font celles qui 
fe trouvent hors du corps hu- 
main ; fçavoir , 1. la temperatu- 
Dij 
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3.pan. T€ de Pair du climat que l'on ha- 
jeë. 3. bite. 2. les divers changemens de 

tems & des faifons , dans un même 
climat. 3. la nature des alimens 
dontonfenourit. 4. le genre de 
vie que l'on méne. 5. les airs & 
les manieres ; les difcours & la 
conduite de ceuxavec qui l’on vit, 
6.les chofes inanimces, 
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CHAPITRE I. 


Des caufes prochaines. 


Jdée generale de ces caufés. 


F. 
Es impreflions du cœur étant 
atachecs par les loix de la na- 
ture aux impreffions du cerveau : 
il eft vifible que celles-là dépen- 
dent de toutes lès caufes qui for- 
ment celles-cy. Or ces caufes fe 
reduifent prefque toutes à la&i- 
vité des efprits & à la confiftence 
des fibres des organes : car les im- 
preflions du cerveau font plus ou 
moins fortes, à proportion de la 
force des efprits & dela confiftence 
defes fibres. 
EI. 

Vay déja dit que par le terme 
d'efprits , je n’entends qu’une va- 
peur formée , dans le cerveau , des 
Dij 


3 part. 
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part. plus fubriles parties du fang. Or 

&.3. 1 eft vifble queleplusou le moins 
de force de cette vapeur dépend 
1. de Pabondance ou de la diferte 
de ces petits corps : 2. de leur groí- 
feur , ou de leur petitefle : 3. de 
leur agitation ou de leur lenteur ; 
& que toutes ces differences dé- 
pendent à leur tout de la nature 
du fang : je veux dire de fa fubtili- 
té, ou de fa grofliereté; du plusi ou 
du moins de folidite de fes parties 3. 
de leur plus ou moins d’agita- 
tion. LEFF. 

Pour la confiftence ou la refi- 
ftence du cerveau, elle dépend de 
fon humidité , ou de fa fecherefle; 

Ri de la délicateffe, ou de la grofiie: 
| reté de fes Sbres, de leur facilité 
ou difficulté de fe plier.. 

IV. 

Les impreffions du cerveau dé- 
pendent encore beaucoup de la 
| . force du mouvement qui s'excite 
| dans les organes des fens exte- 
ricurs , car ce mouvement eft tranf- 


3 
fi 


PAR RAPORT AU CORPS. 79 
orté dansie cerveau. Or il eft vi- 3.pare. 

fible que le plus ou le moins de cer- F, 3. 
te force dépenden partie de la vio- i 
lence dont les corps de dehors 
ébranlent ces organes ; & en par- 
tie auf de la conititution de leurs 
fibres, de leur fermeté, ou de leur 
délicatefle „qui les tend plus, ou 
moins capables de refifter. 

V. 

Mais pour fe former une jufte 
idée de ces caufes, il faut bien re- 
marquer qu'elles ne font pas toù- 
jours les mêmes pendant toute la 
vie : elle es varient beaucoup fuivant 
les divers âges. Les efprits font 
d'ordinaire beaucoup plus fubcils, i 
plu s abondans „plus folides plus agi- 
tés dans la jeuneffe,que bis unâve 
plus savance : parce que le fang des 
jeunes gens eft plus pur , plus agité, 
c ompofé de parties plus folides & 
plus propres à fe rarefier. Les fi- 
bres du cerveau & des autres or- 
gancs s font molles , délicates & fa- 
ciles à fe plier , dani les enfans :: 
D iiij 
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elles fe féchent , s’affermiflent & 
s'endurciflent avec l’âge. Mais 
dans la vicillefle elles deviennent 
fi dures , qu'elles en font inflexi- 
bles. 

yI. 

Pour le temperament, comme je 
n'entends, parce terme, que Paf- 
femblage , ou les divers aorti- 
mens de ces caufes les unes avec 
les autres ; je veux dire de la confti- 
tution des- fibres „du fang , des hu- 
meurs, & desefprits; je n'en feray 
point d'explication particuliere : 
étant facile dé s'imaginer ces di- 
veisaflortimens. 

VIr > 

J'en dis, x peu prez de même de 
l'imagination : car comme elle ne 
confite, de la parc dù corps , que 
dans les difpofitions qu'a le cer- 
veau à former les traces des objets 
fenfibles ; & que: ces difpofitions 
ne roulent que {ur l'aétivité desef- 
Prits & la conftitution de fes fi- 
bres; il eftaifé, aprez ce que l'on. 
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a dit de l’une & de l’autre , de fe fi- 3pa't, 

gurer ce que c’eft que l’imagina- /cë. 3. 

tion , & de quelle varieté, ou de. 

quels effets elle eft fufceptible. 
VIII. 

C’eft donc de ces diverfes caufes 
que dépendent les diverfes impref- 
fions du cœur; de forte qu’on peut 
affurer qu’il eft plus ou moins agi- 
té , à proportion que le cerveau eft 
plus ou moins ébranlé par ces cau- 
fes ; & quela plûpart de fes difpo- 
fitions , je dis même de celles qu'on 
croit les meilleures, ne dépendent 
que de celies dela machine ; quel-- 
que illufion qu'on fe fafle fur ce 


$ Du COEUR HUMAIN 


Sem 205 89e , Ee - Se ED Se LP ES ge . III à G 


SDS ce 20-30 “05 EIG 0e DE DO PEIO Par 206-307 
CHAPITRE Il. 


Des illafions qui naiffent de: 
lisnorance de ces caufes sg) 1°. 
de la nature des efprits &) du 
{ang ; de la conffitution des fibres. 
g) du temperament. 


¥ L cft incroyable en combien 
; d'illufions ontombe , faure de 
connoître: & d'étudier ces cau- 
fes , &| leurs. effets.. > 
I. 


Vous vous croyez parfaite- 
ment gueri de vos paffions : vous 
eftes furpris. de vous- voir pre 
fentement fi tranquile fur le cha- 
pitre de vos ennemis : vous leur 
pardonnez , dites-vous , de bon 
cœur :ils vous donnent plus de pitié 
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que de colere : vous vous croyez 3 part. 
abfolument mort à ces ataches e A-3 
délicates fur lefquelles vous vous 
cftes fenti fi vif; & vous ne doutez 
point que vôtre cœur ne foit tout 


changé. Mais qu'en tout celal'il-- K 
Jufion eft à craindre ! Ouvrez les: | 
yeux ,& prenez garde fi la caufe’ | 
de ce changement apparent neft 


point l’abbatement de vôtre corps: 
cauf par une longue ou violente 
maladie ; fi ce neft point fa lan-- 
gueur qui fait celle de vos pañionis,, 
comme c’eftoit fa vigueur qui fai-- 
foit leur vivacité. Ces paffions: 
font un feu auquel il faut neccilai- 
rement de l'aliment; & vôtre corps: nl: 
n'en fournit plus.. Atendez fa con- 174 
valefcence & fon parfait rétablie- A 
ment ; & puis vous verrez fi ces | 
paffions „que vous croyez éteintes, Al l 
ne fe ralumeront pas; fi vôtre em-- | 
bonpoint ne leut rendra pas toute: je 
leur force, & s’il fera feur à vos en- 4 
nemis de paroître. alors deyant: 
vous. 

D: vi) 
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3part. Li 
D J#. 3 Que cela feul fait bien voir com- 
bien font douteufes ces convet- 
fions qui ne paroiflent qu'aux a- 
; proches: de la mort! Que la plu- 
part des marques de moderation 
& de tranquilité , de douceur & de 
picté qu'un: homme pañflionné & 
dergélé donne à. l’extremité d’une 
maladie , font cquivoques & fujet- | 
ces à illufion : qu'elles font fufpec- | 
| 
| 


NN COR RSS 


tes de ne relever que de la machi- 
ne! & qu'il y a d'indifcretion à 
canonifer les gens fur de pareils 
LE fignes „comme font tous.les jours 

tant de Confefleurs & de Predi- 

cateurs ? N'eft-ce pas vifiblement 
; tendre des pieges funeftes à ceux 
| qui marchent dans la voye large? 
n'eft-ce pas leur donner une faufle 
confiance que, malgré leurs dére- 
glemens ils n'auront pas une mort 
moins fainte,. que celle de tant 
de libertins qu’on leur canonife 
fous ces trompeufes aparences.:. 8 
que peuvent-ils moins conclure en 
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leur faveur, de ces.élo 


U 


Autels? 
III. 

Mais on poufle encore cette il- 
Jufion plus loin. Onne juge pref- 
que dela bonne ou mauvaife mort 
des gens „que par les dehors & les 
derniers mouvemens des parties du 
vifage. Si un homme meurt. fans 
convulfions. , fans agitation , fans 
grimaces ,.& le vifage ferein, & 
que pardeflus. cela il ait repcté 
quelques paroles. de piété qu'on 
lui fuggcroit ;.ou répondu par des 
oi „ou des zoz conformément à ce 

won lui infinuoit ;-on- fe récrie : 
ah ! la belle fin ; & l’on aflure qu'il 
cft mort comme un Saint, eût-il vé- 
cu en demon. Au.contraire , fiun 
homme cft- mort dans les. convul- 
fions, & dans l'agitation. d'un. mal 
violent , qui lui faifant faire des 
grimaces, lui ôtoit l’ufage de la pa- 
role, ou lui. troubloit aflez la tefte, 
pour lui faire repondre des oi , où 


ges fioutrés 3.part. 
qu'on leur donne à la face des /éél.3. 
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. il auroit falu des zon : ou des zon 


pour des oi : eût-il vécu dans une’ 
parfaite régularité , fon falut de- 
vient douteux pour mille gens.C’eft: 
ainfi que les yeux & les orcilles dé- 
cident du fort des ames- 

Puifqu’on en veut juger , que 
ne fe fert-on de fa foy , & de farai- 
fon? par l'une, on-fçauroir que les- 
difpofitions eflentielles fur lefquel-- 
les une ame fera jugée par le Souve— 
rain Juge , n’ont tien de fenfible;: 
& par l'autre onremarqueroit que 
ces mouvemens& ces alterations du: 
vifage n'étant point volontaires ; & 
n'étant d'ordinaire qu’une fuite ne-- 
ceflaire des imprefions dela mala- 
die dont on meurt onne peut en 
tirer nulle confequence un peu feu- 
re pout les difpofirions du cœur ; & 
de’ là l'on verroit clairement qu'il 
peut forc naturellement arriver 
qu’un jufte meure dans les convul-- 
fions & les grimaces ;: pendant 
qu'un fcelerat meurt avec toute la 
tranquilité de corps & toute la fe~ 


F8 
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renire de vifage que l’on peut fou- 3: part- 
hairer. Pour cequiregarde ces oiii Jeét:3 


& ces Zon à temsou à contre-tems, 
& ces réponfes forcées que l’on ex- 
torque , en quelque façon; des ma- 
lades; il eft aifé ; pour peu qu’on 
connoiffe la machine, de’s’aperce- 
voir qu'il fe peut fort bien faire 
qu’ellefeule y ait part. 
IV. 

Chaque âge de la vie a les paf- 
fions qui lui font propres ;:& com- 
me l’on paffe d’un âge à un autre 
d’une maniere imperceptible , on 


palle aufi d’une pañlio à une autre; 
fans prefque-s'en apercevoir. Vous. 


vous flarez de n’être plus fi vive ,ni 
re] ? Ps 
fiemportée que vous étiez autre- 


fois. Vous vous en favez autant de: 
gré, que fi vousaviez remporte de’ 


fignalces victoires : vous concluez 


même delà;que vous n'êtespas loin. 
du Royaume de Dieu ; & vous ne’ 


voyez pas que quelques années 
plus que vous n'aviez , & quelque 
degrez de moins dans la chaleur de 
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, vÔtre fang & dans le mouvement 
+ des efprits , fontrout le merite de 


vos vi&toires ; y & qu'aprez tout, 
vous n'êtes devenuë moins vive & 
moins emportée qu’en devenant 
timide , chagrine , embrageufe , 
avare & défianrés 

Woon: 

Mais quant à une pañlion qui s’en 
va,on n'en fubftitueroit pas une 
autre quine vaut gueres mieux; on 
ne -devroit pas, pour cela , fe faire 
toûjours un merite de l’afr anchifle- 
ment de cette pafon: puis qu'il fe 
peut fort bien faire qu'il ne-foit 
qu'un effer du- changement du 
temperament; & que Le cœur n° y 
aitpaseu plusde part,qu’àla chu- 
te des cheveux. 

VE 
Ce qui fait le plus d'illufon, 
fur cela, c’eft qu'on s'imagine que 
les mêmes objets doivent, , en tout 
tems , exciter les mêmes pañlions 
Mais <a fe trompe : les pañlion 
font atachées aux mouvemens de 


2 
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efprits & des fibres du cerveau , & 3.part. 
fe diverfifient fuivant la diverfité z, 5. 


de ces mouvemens. Les mêmes 
objets ne doivent donc pas exciter 
en tout tems les mêmes paflions, 
s’il peutariver qu'ils ne faffenc pas, 
entout tems, les mêmes impref- 
fions dans le cerveau : or cela arive 
tres -ordinairement. Les impref- 
fions du cerveau dépendent dela- 
étion des cfprits & de la conftitu- 
tion de fes fibres, & de celle des 
autres organes des fens ; & tout ce- 
fa change tous les jours impercep- 
tiblemeh:. Le mouvement des ef- 
prits s’affoiblic, lés fibres fe deffe- 
chent, s’afferr, ent & s’endurcif- 
fent. Les fibres du-cerveau ne pei- 
_ yent donc pas, en tout rems, recé- 
voir les mêmes impreflions des 
mêmes objets ; & par confequent 
ces objets ne doivent pas pro- 
duireen tout tems les mêmes paf- 
fions. 


VIT. 


Ne vous remerciez denc point 
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de n'être plus fi fenfible aux fpeéta- 
cles ,aux concerts, aux odeurs & 
aux faveurs. Vous n’en êtes peut- 
être redevable qu'au changement 
de la conftitution de vos organes. 
Les humeurs de vos yeux fe font 
defféchées : les membranes de vos 
oreilles & de vôtre nez fe font en- 
durcies , ou peut-être relâchces : 
les fibres de vôtre langue fe font 
émouflées ; & par là ces organes ne 
recevant plus les mefmes ébranle- 
mens des mefmes objets, ceux-cy 
ne vous excitent plus les mefmes 
fenfations. VIII. # 

Vous vous aplaudi flez de n’ivoir 
plus d’avidité ponr les confitures 
& les fucreries : vous dites que 
vous n'aimez plus les douceurs ; & 
vous croyez avoir parfaitement 
vaincu la friandife. Ne vous y fiez 
pas trop: il fe peut faire que vous 
aimiez autant que jamais les dou- 
cceurs & les friandifes ; & que fi 
Vous n'aimez plus tant les confitu- 
gcs & les fucreries 5: cene foit que 


A 
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parce que ; fuivant le changement 3 parte 
de la conftitution de vos organes, /e8. 3s 


elles ne vous donnent plus les fen- 
timens de douceur & d'agrément 
qu'elles vous donnoient autre- 
fois. 

IX. 

Ne vous faites point d'honneur 
de vôtre clemence en telle ren- 
contre : quelques degres d’agita- 
tion dans vôtre fang plus que vous 
n’en aviez alors , vous aurolent jet- 
té dans les derniers emportemens: 
mais en l’étar que vous efties , il 
auroit falu , pour fe venger , fe 
donner des mouvemens qui euflent 
altere l'économie de vôtre tempe- 
rament , & troublé ce repos fi doux 
dont vous jouiflez ; & ainf c’eft le 
refroidiflément de vôtre fang & 
l'amour du repos qui fontle méri- 
te de vôtre clemence : c’eftla pa- 
refle qui a triomphé de la vengean- 
ce; & dans l’indulgence que vous 
avez eu pour vôtre ennemi, vous 
lavezmoins épargné, que vous ne 


mr 
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/ Ve 
rt. vous cftes ménage. 


X. 

A conter fur ee pic-là , que de 
gens ne pardonnent à leurs enne- 
mis , que parce qu'ils n'ont pas la 
force de fe venger ; & que les re- 
conailiations qu'on atend à faire 
dans lalangueur d'une maladie, ou 
au lit de la mort, me paroiflent peu 
{eures ! 

X I. 

Ainfi l’on fait fouvent à la vertu 
des gens beaucoup plus d'honneur 
qu'elle ne mérite : elle n'ufurpe 


que trop ce qui n’eft dû qu’au tem=' 


pcrament ; & fes conqueftes fe- 
roient bien referrées , & elle n’en 
avoit que de legitimes 

XH. 

Rien reft fi ordinaire-que de fe 
croire plus vertueux que lesautres: 
parce qu’on fe fent moins fenfible 
& moins touche de quelques ob- 
jets. Illufion grofiére quine vient 
que de ce qu'on s’imagine faufle- 
ment que les mefmes objets doi- 
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vent produire les mefines fenti- 3. part. 
mens & les melmes pafions dans JE. 3. 


tous les hommes. Iferoitaife de 
revenir de ce préjugé , & de fe 
guerir de cetteillufion , filon vou- 
loit prendre garde que les fenti- 
mens & les paflions fuivent, com- 
me nous l'avons dit, les ébranle- 
mens du cerveau , & que ces cbran- 
lemens fuivent la conftitution des 
organes. Car comme certe confti- 
tution , en differens hommes, eft 
üne telle variete, qu'on ne peut 
s’aflurer qu'il y en ait feulement 
deux en qui elle foit {emblable ; 
on ne peut aufli répondre qu'il y 
ait deux hommes en qui les mefmes 
objers excicent les in-fmes fenti- 
mens & les mefmes paors. 
XIII. 

Ne vonis enifaites donc pas acroi- 
re fi vous avez pas pour certains 
objets les mefmes emportemens 
que vous remarquez dans les at- 
cres. Un peu plus de confiftence 
dans les fibres de vos organes, fait 
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3-Par'- pont-être toute vôtre vertu, & la 
See? différence de vôtremérite. 

XIV. 

Flatez-vous aufli peu de la tréve 
que vous donnent vos vices : & ne 
vous imaginez pas que ce foit un 
cffet de vôtre travail. Vous n’en 
eftes peut-être redevable qu'à ré- 
loignement du Soleil. Quelques 
degrés de plus dans lemouvement 

i des efprits , vous feroient bien 
fentir que vous n’eftes pas affran- 
chi de ces vices , & que { à quel- 
que chofe de prez } vos rechutes 
ji dans les maladies de Pame , & dans 
| celles du corps, dépendent des mé. 
Wi mes caufes. 


XV. 

D'où vient que les bleffures de 
Pame font, comme celles du corps, 
fujettes à fe rouvrir & par-des cau- 
fes peu differentes ? C'eftque les 
bleflures de l'ame font atachées 
| aux playes & aux impreflions du 
cerveau; & que quelque foin que 
Eon prenne de fermer ces playes: 
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elles courent autant de rifque de 3: part. yi 
fe rouvrir , que toutes celles des eê. 3. N° À 
autres parties du corps ; parce que | 
fi elles font moins expofces à la- 
ion des corps de dehors : elles 
font en recompenfe dans un fjet 
beaucoup plus tendre & plus deli- 


F 

LE 
Cat. (i i 
DH 
Ne vous imaginez donc pas,pour | ; 
vous eftre éloigné quelque tems À 


des objets de vos paflions , etre | 
gueri de celles-cy, ni difpenfé de (M 
fuir la prefence de ces objets. Ils {| 
ont fait, dans vôtre cerveau, des % 
playes done la cicatrice eft aifée à 
rouvrir, L’éloignement n'a fervi 
qu'à rendre moins batus les che- 
mins qui y conduifent. La moin- 
dre prefence de l’objet eft capable 

| de leur rendre leur premier apla- 
nilement , & de faciliter Pir- 
ruption de ces efprits dans ces 
playes. ti 

XVII. 

Que cela fair bien voir combien 
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c’eft fe méconter , aprez avoir 
quitté le monde, pour fe garantir 
des impreflions des objets flateuts, 
que d'y retourner indifcretement , 
& fe familiarifer avec eux , fous 
retexte de ce qu’on fe trouve 
moins fenfible à leur fouvenir, 
aprez quelques annces de foli- 
tude! 
AN id, 
ue cet encore fe tromper, que 
de prétendre rompre fes ataches 
criminelles, €n nerompant pas ab- 
folumentaveclesobjets. Quelque 
leger que foit le commerce qu'on 
entretient avec cux; il fufhit pour 
empêcher queles playes qu'ils ont 
faites dans le cerveau , ne fe refer- 
ment. Vousnejoüez, dites-vous , 
qu'un petitjeu, vous ne voyez CES 
perfonnes que rarement. Je lẹ 
veux: mais enfin vous Îles voyez, 
& vous jcüez:c'eft aflez pour te- 
jit du moins entre-Ouvertes vos 
anciennes pliyes: & tant que cela 
feraainf, il ne faut qu’une fubire 
émotion 


ei 
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émotion&irruption d’efprits, pour 3-048. 
les rouvrir & rendre le mal beau- ê. 3. 


coup plus grand ; & alors on peut 
dire , fuivantc la parole du Sauveur, 
que le dernier état de certe ame 
devient pire quele premier. 

D rc 

Ce qu’on apellebonne, ou mau- 
vaife humeur , force ou foibleffe 
d’efprit,ne dépend feuvent que de 
la bonne ou mauvaife conftitution 
dela machine; & ce qu'onnomme 
bizarerie ou égalité d’efprit , ne 
vientgueres que de la varieté ou de 
l'uniformité des difpofitions du 
temperament. 

XX, 

Il n’eft pas furprenant que l’on 
trouve douxou chaud en un tems, 
ce que l'on a trouvé amer& froid 
dans un autre. Mais il eft bien 
étrange qu’on defaprouve aujour- 
d'huy ce que l’on aprouvoit.hier: 
On ne doit prefque pas chercher 
d'autre caufe de cette double ine- 
galité que l'alternative de nos dif- 

Tome TEL. Ẹ 
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part. pofitions mécaniques.Les gouts du | 
fe. 3. cœur changent , à peu prez ,com- | 

me ceux de labouche, & par des 

caufes tourtes femblables. 
| X X L. 

Qui ne devient ‘fage & regulier 
i qu’à l’âge de foixante ans , court 
grand rifque , quelques dehors 
qu’il garde, de n'eftre de fes jours 
ni fage ni regulier. Qui que vous 
foyez , ne vous flatez pas, à cet 
âge , d’avoir dompté vos paflions. À 
Ce n’eftpas vous qui les quittez : | 
ce font elles qui vous abandon- ! 
nent faute d'aliment pour entrete- } 
nir leur feu. Toute vôtreregularité } 
abien Pair de n’eftre qu’une pure 
impuifflance d’eftre dérégle. 
XXII. | 
Qu'une converfion coûte peu 
aand on en eft là : ou plücorqu’il 
eftaifé de fe donner , en cet érat,un À 
air de converfion & de piété. On | 
fe fait à peu de frais une vertu dece 
quieftpure neceflité. On méprife 
le monde , parce qu’on s’en voit 
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négligé : on le fuit , parce qu'il 3 par:. 
nous fuit. On lie commerce avec eê. 3. 
les gens de bien > parce qu'on ne l 
peut plus en avoir d'autre. Sià cela 
on peut joindre quelque ufage des 
Sacremens , & quelque afliftance 
aux Offices de l’Eglife , le cœur 
füt-il toujours le même ; c’en eft 
aflez pour pañler, dans l’efprit de 
bien des gens, pour un prodige de 
converfion & de piété. 

KKI. 

Que tout cela doit rendre fufpe- 
étes les converfions tardives : & 
qu'il arrive fouvent qu’on fe croit 
converti par vertu & par grace, 
pendant que le changement des 
difpofitions du temperament fait 
tout le merite de cette prerenduë 
converfion. 

XXIV. 

Jene pretens pas par là qu'on ne 
doive plus à cet âge fonger à {e l 
convertir. Il vaut mieux tard que ' 
jamais. Une converfion n’eft nulle: d 
ment tardive quand elle eft fincere $ 
E ij 


ày 
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. & fervente. Les ouvriers quine 


travaillerent qu’à la derniere heure 
du jour à lavigne du pere de famil- 
le, n’eurent pas une moindre paye, 
que ceux qui étoient venus des la 
premiere heure. Je pretends donc 
{eulement qu’on doit alors étudier 
plus que jamais les difpoñitions de 
fon cœur , & les demêler d'avec 


celles de la machine ; de peur de 
tomber dans l’illufion de prendre 
les unes pour les autres , & de re- 
garder comme une converfion 
réelle un phantôme de conver- 
fion, 

Ko NaN.. 

Bien plus: quoiqu'une conver- 
fion qui n’eftque leffetnaturel du 
changement de temperament, ne 
merite nullement le nom de con- 
verfion , & ne puifle rendre une 
ame agreableà Dicu : il eft nean- 
moins à propos de profiter de ce 
changement pouť arriver à une 
vraye converfion : Car comme ce 
changement émoufle la vivacité 
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des fens & affoiblit les pañlions ; g.part. À 
on fe trouve moins indifpofé à 68.3. r A 
écouter la parole đe la verité & à aa d 
pratiquer la vertu. Certe verité | 
trouvant le cœur moins défendu, 
a plus de facilité d'y penetrer ; & 
en un mot, la grace à moins d'ob- 
ftacles à furmonter dans cet efprit 
& dans cè cœur. 


QU QU AU AU AUS AU QUES DU AU: QI QU RO 
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CHAPITRE ITE 


Où l'on continúe à traiter des 
illufions qui naiffent de ligno- 
rance de ces caufes. 


I; 


’Inftabilicé qui eft le cat ate- 
„redu cœur humain, eft bien 
plus fenfible dans les jeunes gens, 
que dans les perfonnes avancées 
enãge. La délicatefle des organes 
beaucoup plus grande en ceux-là , 
E iij 
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i 3.part. Qu'en ceux-cy, les rend bien plus 
| J. &. 3. fufceptibles des moindres impref- 
fions des corps.de dehors. 
EE. 

Et ainfi ne demandez pas d'où 
vient que d'ordinaire il paroît plus 
de fagefle & d’egalite dans la 
vieillefle , que dans la jeunefle ? 
c’eft quela vicillefle eft moins agi- 
tée : c'eft fouvent qu'il y a moins 
d’ardeur dans fon fang , & de mou- 
vement dans fes efprits. Donnez- 
moy un jeune hommeflegmatique 
& de temperament froid ; & je 
vous le feray voir , à l’âge de vingt 
ans ,auffi fage & aufli moderc , que 
les Catons à foixante ans. 

IIE 

Ne vous flatez donc pas, jeune 
homme , de vôtre fagefle & de vô- 
tre moderation: vôtre vertu n’y a 
fi peut-être pas plus de part, qu'à 
l’infenfibilité de vos ongles & de 
vos cheveux. 

IV. 
Flatez-vous aufi peu, vieillards, 
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de vôtre tranquilité & de vôtre in- 
difference pour la plüpart des ob- 
jets qui remuent le plus vivement 
la jeunefle. Vous n’en eftes peut- 
être redevables qu’à l’endurciffe- 
ment de vos organes , à la lenteur 
du mouvement de vôtre fang , & à 
la diferte des efprits. Cette lenteur 
& cette difette vous font hon- 
neur d’une vertu que vous n'avez 
pas. 
V. 

Mais quoiqu’on ne doive pas fe 
faire un merite de ces difpofirions ; 
on doit neanmoins en profiter : 
puifqu'elles fonc les plus favora- 
bles pour fe: porter à Dieu ÿ & 
pour entrer dans les voyes de Ja 

jete: 

; V =f; 

Il eft vrai cependant que cet avan 
tage de la vicilleffs au deflus de Ja 
jeuncfle fe trouve fouventextréme- 
ment balancé pat un trez- grand 
defaut. L’endurciffement des oroa- 
nes des vicillards rendätleursfibres 
E iiij 
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prefque inflexibles , les traces dw 
cerveau, qui confiftent dans le pli 
de ces fibres, en deviennent pref- 
que immuables; & rendent ainfi 
prefque incorrigibles les fenti- 
mens , les pañlions & les préjugés 
avec lefquels elles font lices par 
ane longue habitude. Defaut qui 
ne fe trouve pas dans les jeunes 
gens , à caufe de la flexibilite des 
fibres de leur cerveau. Et ainf il y 
a une efpéce de compenfation en- 
tre les avantages & les defavanra- 
ges de ces deux âges. 


VII. 

L'immutabilité dont certaines 
gens fe piquent dans leurs fenti- 
mens , neft fouvent qu'une pure 
impuiffance d’én changer. Len- 
durciflement & la confiftence des 
fbres de leur cerveau fait la con- 
fiflence de leurs erreurs. C’eft le 
fceau , dit agreablement un illu- 
fre Auteur, qui fcelle leurs preju- 
gés & toutes leurs faufles opinions, 
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& qui les met à couvert dela force 3. part. 


dela raifon. 
LEE 


Ne demandez donc ‘pas pour- 
guoy il eft beaucoup plus difficile 
de faire revenir les vieillards de 
leurs préjugés, que les jeunes gens. 
Ce neft pas fimplement quece re- 
tour paroît plus honteux aux uns, 
qu'aux autres : (caril eft vray que 
s’ilefthonteux de fe rendre à la ve- 
rite , il l’eftbien moins de s’y ren- 
dre d’abord , qu'aprez luy avoir 
fait unc longue refiftance.) Mais 
c'eft que pour revenir d’une er- 
reur ,1l faut que les vieillards effa- 
cent des traces affermies par un 
ufage invetcre , & en produifent 
de contraires : cequi „comme l'on 
voit, demande beaucoup de vio- 
Jence, à caufe de la refiftance des 
fibres de leur cerveau : au lieu que 
celles des jeunes gens étant trez- 

liables , ileft aife de leur donner 
un pli different de celui quelepré- 

E y 
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„sart. jugé ou la prévention viennent de 
: &3. leur faire prendre. 


On fait quelquefois un merite à 
certains vieillards d’avoir beau- 
coup de feu & de vif pour leur âge; 
au lieu qu’on devroit bien plutôt 
les en plaindre. Leur vivacité n'eft 
fouvent que foiblefle; & leur feu 
neft qu'une vraye impuiflance d'a- 
rêter le cours des efprits.J’aimerois 
autant feliciter un Cocher d’aler 
vice , pendant qu’il eft emporté, 
malgré lui, par des chevaux fou- 
gueux qui ont pris le mord aux 
dents. 

X. 

Il paroît fenfiblement delà quel 
âge on doit choifir , je ne dis pas 
fimplement pour aprendre les 
fciences aux hommes & former 
leur efpric & leur jugement; mais 
auffi pour jetter dans leur cœur des 
femences de pieré, les plier à la 
vertu & lesaflujettiraux devoirs de 
-la Religion. il y a long tems qu'un 
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Prophete nous à apris que nul âge, parte 
n'yétoit plus propreque lajeune{-,cr. 3. 


fe: Bonum eff viro cùm portaveris 
jugum ab adoleféentia fua. Mais la 
raifon ne nous l'enfeigne pas moins 
clairement. 

XT. 

Que nos jugemens font peu déf- 
interelles ! que le cœur a de pou- 
voir pour les corrompre, & que les 
difpofitions du corps ont de part à 
certe corruption ! La plüpart des 
gens ne jugent ‘des chofes que fui- 
vant les difpoftions de leur cœur. 
Toutle monde en convient : celt 
ce qu'on entend par le quifque ju 
dicat prout af: tus eff. Mais jene fay 
{fi tout le monde en fait bien la rai- 
fon. Elle eft plus mécanique qu'on 
ne penfe. Les plus grandes & les 
plus profondes traces de nôtre cer- 
veau font celles des idées qui-nous 
font plus familieres : parce que les 
efprits y paflenc plus fouventc: Nos 
plus familieres idées , font celles 
des objets pour qui nous avons plus 

E vj 
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d'inclination : or il arrive d'ordi- 


„naire qu’en examinant un fujet, 


fur tout s’il eft nouveau ; les ef- 
prits trouvant plus. de facilité à 
pañler par ces grandes traces, qu’à 
en former de nouvelles, yentrent 
cffcétivement ; & retraçant ainfi 
nos plus famitieres & plus aima- 
bles idées „nous portent , par leur 
mélange avec celles de l'objet de 
queftion, à ne juger de cet objet 
que fuivant les difpoftions de nô— 
tre cœur, 
X IT. 

Que la lumiere & la raifon ont 
peu de part aux mouvemens de 
nôtre cœur , & queles difpoficions: 
de la machineen ont bien davanta- 
ge! Vous nedoutez pas que ce ne 
foit par raffon que vous avez tant 
d'inclination pour une certaine: 
perfonne, & tant de dégout pour 
cette autre. Pure illufion. La rai- 
fon n’y a peut-êrre nulle part.L’air 
& les manicres de l’un, par leurs: 
fecretes alliances avec la difpofi- 


+ 
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tion prefente de vôtre corps , vous 3 part 
penetrent & vous charment ; au: felt. 3 
leu que les manieres de l’autre, 

par une _difpofition mecanique 
contraire à celle de vôtre corps, 

yous choquent, vous bleflent , & 

vous dégoutcnt. 


KIFE 

ue de perfonnes faifant pro- 
feflion de piete ne jugent s'ils font 
bien ou mal avec Dieu , que par le 
plus, ou le moins de ferveur qu’ils 
fentent dans leurs exercices ! fans 
prendre gardeque ce plusou moins 
de ferveur ne vient d'ordinaire que 
de ces fentimens agreables ou def- 
agreables qui naiflent naturelle- 
ment, mais fecretement des difpo- j 
fitionsde la machine. 

XIV. 

Qu'on fe trompe fouventen pre- 
nanet pour divers atraits furnatu- 
rels les divers gouts de devotion 
qui fe trouvent en certaines ames! 
La caufe de cette diverfité eft fou- 
vent peu differente de celle de La 


- 
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 diverfité des appetits pour les ali- 
- mens corporels. Celle-cy ne vient 


gueres que de la diverfité des aci- 

des de l’eftomach; & celle-là fuit 

d’ordinairela difference des efprits 

animaux & deleurs mouvemens. 
ZX. 

Les auftcrités corporelles plai- 
fentenun tems & déplaifent enun 
autre. Quelques degrés de plus ou 
de moins , dans la chaleur du fang, 
font cette rene 

X V I. 

Ne vous fiez pas trop à cette are 
deur pañlagere que vous fentez 
prefentement pour tout ce quire- 
garde le fervice de Dieu; & qui 
vous fait embrafler avec tant de 
plaifir les travaux , les veilles , les 
jeünes, les macerations corporel- 
les. Le retour du Soleil renouvel- 
lant cette partie de terre „que vous 
habitez , a renouvelle vôtre tem- 
P raten, donné une nouvelle vi- 
gueur à vôtre fang & à vos efpritss, 
& la douceur que ‘toute cette bon- 
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ne difpofition produit dans vôtre 3.part 
ame, en confequence des loix de FE. 3- 
fon union avec le corps, vous fait À 
prendre plaifir dans tous les exer- LA 
cices propres à vous rendre témoi- | 
gnage de cette nouvelle vigueur : LT 
& comme les travaux & les exer- 


cices penibles y font plus propres F 

que les autres ; les peines qui les (f | 
acompagnent , & qui vous au- hi 

rojent rebutC en un autre tems, | Wi} i 
font prefentement vos délices. | 


Maisattendez que le Soleil fe foit 
éloigné , & que les gelées & les 4 
broüillards ayent pris fa place ; & 
puis vous jugerez fi c'eft par vertu 
& par amour pour la juftice , ou 


plutôt par difpofition de tempera- El 

ment que vous cftes fi fervent & fi y! k 

zele. à 
XVII. 7 


Ne vous faites point tant d'hon- 
neur de Puniformitéde vôtre con- 
duite , ni de vôtre perfeverance 
dans la profefion que vous avez 


A 


embrafle. Peut-être nektes vou 
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3part. redevable de l’une & de l’autre 
J#3. qu'a la froideur de vôtre tempera- 


ment , qui ne depend point de 
vous. 
XV IIT. 

Necontez pas même trop fur ces 
fentimens de devotion & damour 
pour Dieu , que vous éprouvez 
quelquefois.Un mouvement d’hu- 
meurs un peu plus regulier dans 


A 7 . 
vôtre corps , peut feul produire 


ces effets; & voicy de quelle ma~ 
niere cela fcfait. 
FX 

Le plaifir étant l’appas , ow Pa- 
morce du bien, il porte à l'amour 
de ce qui paroît le caufer ; & ainft 
lorfque le plaïfir eft excité par un 
objetqui frape les fens au dehors , 
on fe fent touché d'amour pour cet 
objet : mais-lorfque le plaifir ne 
aaît que de la bonne conftitution 
du temperament, d'une reguliere 
circulation du fang , d'une plus 


grande pureté & fubrilite de ce 


fang, d'abondance d’efprits conve- 


uw 
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nables dans le cerveau : enfin de ; pare, 
queique changement , dans le feg. z 


corps, favorable à fa conftitution, 
ou à celle de fes parties; (car l’ Au- 
teur de nôtre eftre a ataché à tous 
ces divers changemens divers fen- 
timen$agreables) Alors ne voyant 
point au dehors d'objets à qui lon 
puiffe raporter ces plaifirs , s’il ar- 
rive qu'en ce moment on {oit fra- 
pc de l’idée de Dieu , on fe fent 
comme naturellement porté à l’ai- 
mer ; & la difpofition generale que 
Fona , pour lors , à aimer , par le 
fentiment aëtuel de plaifir , eft 
comme determinée par l’idée de 
Dieu. On fe fent porté vers lui; 
on prend plaifir à s’en occuper; on 
tourne de ce côté-là tous fes mou- 
vemens ; & les exercices de pieté 
deviennent, en cet état, trez-a- 
greables. 
X X. 

On peut voir de là combien les 

fentimens de devotion , & ceux 


même d'amour de Dieu, font équi- 
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} z part. voques combien fouvent il arrive 
4 fit. 3. qu'on n'aime que foy & fon plaifir, 
lors qu’on croitn'aimer que Dieu; 
Ri &fice p’cftpasicy une des plus fe- 
À condes {ources desillufions de l’a- 
f mour propre. Je ne fay fi une par- 
' tie de celles qu'on remarque dans 
le Quicrifme n’en font pas une 
fuite; &filonne pouroit pas CX- 
pliquer , par là, ces mouvemens 
fi furprenans de devotion qu’on 
remarque quelquefois non feule- 
ment en des perfonnes dereglces , 
mais même en deshereriques. 
X X I. 

D'où vient que cet homme à 
Qui l’on a vů tant de pañlion pour 
les Langués, pour les: Médailles, 
pour l'Hiftoire ; a prefentement 
tant d'indifference pour tout cela? 
celt que l'éclat de grandeur & de 
rareté que fonimagination y avoit 
araché, & qui l’ébloüifloit ,n’etoit 
foutenu que par lachaleur des eí- 
prits & du fang; & ainfi cette cha- 
leur s'étant affoiblieaveel’âge;Fe- 
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clat seft difipé, & la paffion s'eft z-part- 
cteinte. fek 3. 


XXII. 

Bon Dieu ! que toutes nos meil- 
leures difpoftions & nos vertus 
{font fufpectes d’eftre peu vertueu- 
fes! qu’elles ont bien lair de difpo- 
fitions purement naturelles! 8 que 
celles que Fon croit les plus foli- 
des & les plus affermies , ont peu 
de confiftence, fiune main égale- 
ment puiflante & invifible ne les 
foutienc inccflimment! 

EXIJI. 

Il faut pourtant remarquer ( car 
je ne puis trop le redire } que quoi- 
qu'on ne doive pas conter trop fur 
ces fentimens de devotion ; il eftà 
propos de fe fervir de ces favora- 
bles difpofitions de temperament 
pour s'exciter à aimer Dieu : car 
quoique cetamour ne foit pas pur, 
& qu'il fe trouve mêlé de beau- 
coup damour propre; le cœur ne 
laifle pas de s’acoutumer , par là, 
à fe tourner & à fe plier vers cet 
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- objet infini : & ce weft pas peu de 
* pouvoir faire prendre au-cœur ce 


pli & cet heureux tour. Foures 
les habitudes ne confiftent qu'en 
quelque chofe de f:mbiable. 


DE PE PE PE OLOR Ai i RO DE TEE VE 
CHAPITRE IV. 


Des 1Uufions qui regardent 
l'imagination. 


E 
L ‘Imagination cft une des plus 


ordinaires caufes des impref- 
fions que le cœur reçoit par le 
corps , & de fes illufions. Dans le 
commerce d'illufion qui eft entre 
Fefprit, l'imagination & le cœur, 
Fefprit eft fouvent la dupe du 
cœur: maisil eftencore plus ordi- 
naire que le cœur foit la dupe de 
Fi imagination. Commecette facul- 
té ne reprefente les chofes que fui- 
vant les difpofitions mccaniques 
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du cerveau;& que ces difpolitions, 3 part. 
en differens hommes , font aufi fes. 


differentes que les traits deleurs 
vifages ; il eft vifible non feule- 
ment que l'imagination dediffe- 
rens hommes doit reprefenter les 
objets diverfement ; mais même 
qu'on ne peut jamais s’aflurer 
qu'aucune les reprefente naturel- 
lement. Tant il et vrai (pour le 
dire en paflant) que ni l’imagina- 
tion , ni les fens dont elle reçoit 
les impreflions , ne nous font point 
donnez pour connoître la verité 
des chofes. A combien donc d'il- 
lufions welt pas expofé un cœur 
qui juge & veut fe conduire fui- 
vant les idées de l'imagination ? 
I L 

Une imagination tendre & déli- 
cate recevant des impreflions trez- 
profondes des moindres objets, 
en reçoit aufli des idces trez-oran- 
des , trez-vives & trez-fenfibles : 
elle ne conçoit donc rien que d'ou- 
tré, que d'excefhif , que de vif, 
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LA 1 . 1 
AET uede penetrant. Faut-il s'cton- 
Jeët.3, ner fi une telle imagination a tant 


ce 


de pouvoir pour corrompre le 
cœur , pour lefeduire , pour le 
pencher vers les objets qu’elle lui 
reprefente comme aimables : ou le 
détourner de ceux dontelle lui fait 
de defagreables portraits ? Car 
(comme nous l’avons déja remar- 
qué ) c’eft le plaifir fenfible que 
l'on goute dans l’ufagedes corps, 
qui couche ,qui charme , qui cor- 
rompt & entraîne le cœur, en lui 
faifant croire que les corps font 
fon bien : car le plaifir eft le cara- 
&tere du bien. Faut-il, dis-je, s'é- 
tonner fi clle fait faire à ce cœur 
tant de faux jugemens : puifque 
c’éftle plus ou le moins de plaifir, 
le plus ou le moins d'agrément 
que nous trouvons dans un objet, 
qui détermine le jugement de nô- 
treamour. On ne s'avife prefque 
point de refifter à ce plaifir, ni de 
combattre ces preuves de fait de 
l'excellence des corps; & ainfi le 
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cœur en devient efclave , en de-3.parr. 
venant la dupe de fon imagina- féz. 


tion. 
ree 

Et qu'on ne dife point que ce 
n’eft pas le cœur qui juge , mais 
l'efprit. Cela eft trez-vrai des j1- 
gemens qui fe font fur des idées 
claires & diftinétes ; mais pour 
ceux qui fe font fur des idées con- 
fufes & fenfibles , telles que le 
font celles que Pimagination four- 
nit; c'eft toujours le cœur. Ou 
enfin, fi l’on veut que ce foit lef- 
prit ; ce n'eft prefque jamais que 
fuivant les inclinations & les folli- 
citations du cœur qu’il juge. 

ry: 

Er de à il eft aifé de voir To» 
combien l'imagination eft une fa- 
culté funefte pour le cœur. 

20. Combien il eft dangereux 
d'avoir commerce avec des gens 
d'une imagination forte ou échau- 
fee : car cette maladie eft conta- 
gicufe , elle fe prend par la con- 


120 Du COEUR HUMAIN 
verfation plus aifément que la fie- 


. VIC. 


3. Qu'un langage d'imagina- 
tion, c'elt-à-dire un langage qui 
n’eft que la viveexpreflion d'idees 
confufes , fenfibles & outrces : 
une éloquence qui ne parle qu'à 
l'imagination, & quine tend qu’à 
exciter de femblables idées , eft 
peu propre à gagner le cœur à 
Dieu, & à le tourner vers les cho- 
fes fpiricuelles. Laraifon de cecy, 
eit que certe éloquence ne pre- 
fentant au cœur que des idées 
fenfibles , vives & flareufes ; elle 
ne peut naturellement le pencher 
ni le tourner que vers les objets 
de ces idées. Or ni Dieu, ni les 
chofes fpirituelles ne font rien de 
fenfible. Ce n’eft pas que cette 
éloquence n'entreprenne affés fou- 
vent de parler de Dieu & des cho- 
fes fpirituelles ; mais comme elle 
ne le fait que d’une maniere Cx- 
trémement fenfible & flareufe, & 
que par des images vives & agrea- 


bles, 
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bles; quoiqu'elle paroiffe porter à 3-pars. 
Dieu, elle n’y porte point verita- Se 3. 


blement. Ileft vrai que ces idées 
vives & flateufes ébranlant forte- 
ment l'imagination , remuent 
agreablement le cœur , & lui don- 
nent une efpéce d'ardeur & d’a- 
mour : mais, fi l'on y prend gar- 
de , il fe trouvera que cette ardeur 
& cetamour ne fe terminent qu'à 
{oi-même : on s'aime foi-même 
comme agréablement remué : le 
cœur eft tout occupé de fon plaifir 
& de fon charme ; & l’on prend 
cet amour de foi-même pour un 
vrai amour de Dieu dont le Pre- 
dicateur parle, & dont l’idée vyol- 
tigeant fur la furface de l'efprit 
de l'auditeur, donne lieu à cette 
illufon. 
V. 

Une marque allez feure que ce- 
la fe paffe ainfi, c’eft que l’ébran- 
lement de imagination ne pou- 
vant durer long-tems; fi-tôt qu'il 
vient à cefler ; les idces fenfibles & 
Tome III F 
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flateufes venant à fe difiper 5 te 
mouvement du cœur cehe aufi, 
par la ceflation de fon plaifir + & 
il fe trouve aufi froid qu'aupara- 
vant pour ce Dieu qu'il croyoitai- 
mer fi tendrement. 


NL, 

C'eftlà (pour le dire en paflant) 
la vraye caufe pour laquelle on re- 
tire fi peu de fruit deces fermons 
où l’on a tant de foin de plaire à 
l'imagination, de l’ébranler & de 
l’échauffer. On n’éprouve que 
trop que quelque touché que l’on 
foit de cette faufle eloquence., 
dans le moment , cela ne va pas 
loin : l'oreille s’y trouve fatisfaite 
parune jufte mefure ; les paflions 
flarces par des figures & des mou- 
vemens agreabies : l'imagination 
rcjoüie par des expreflions vives 
& fenfibles :mais l’efprity demeu- 
re vuide de verites folides & falu- 
taires; & le cœur fans mouvement 
pourles vraisbiens. 
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Ce n'eft pas que Dieu ne puifle eg. 3. 


joindre fa grace à cette éloquence:; 
& qu'alors onne puifle voir quel- 
quesveritables touches& quelques 
converfions : mais on peut s’aflurer 
que les touches qui ne font que 
l'effet naturel de ces difcours , ne 
feront pas de durce; & par deflus 
cela, il eft certain que c'eft bien 
moins à ces difcours fi étudiés & 
fipolis , fi ornés & fi propres à fla- 
ter l'oreille & à échaufer l'imagi- 
nation, qu'à des difcours fimples 
& naturels , & qui partent d'un 
cœur pañlionné pour la verité, 
que Dieu a accoûtumé de joindre 
fa grace. 
VIIL 

Combien de Livres mieux écrits 
fuivant les regles de l’éloquence 
humaine , que ne left le petit Li- 
vre de l’Imitation de J E sus- 
CHRIST? & cependantdecom- 
bien ne l’emporte-t'il pas fur tous 
ces Livres , en fait d'onétion , de 
F ij 
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3-part. touches & deconverfions? Qu'on | 
| Jett.3. life dans le filence de fon cabinet 
À le petit Chapitre de la vanité des 
f chofes humaines, & du mépris 
| qu’on en doit faire; & qu'on en- 
tende fur le même fujet un de ces 
Predicateurs à la mode, qui font 
aujourd’huy tant d'éclat à Paris ; 
& puis que l’on juge du quel des 
deux on auratiré plus de fruit, 


IX. 


On a beaudire qu’on peut faire 
un bon & un mauvais ufage del'i- 
magination ; & que les Predica- 
teurs , par leur éloquence , en 
fontuntrez-bonufage: puis qu'ils 
ne l’agitent & ne l’ébranlent que 
pour porter à Dieu. L'experien- 
-ce devroit nous ‘avoir défabufés 
de ces pretendus avantages. T'en 
apelle à l’évenement.. Celuy-cy 
-ne nous aprend que trop que les 
touches & les converfions qui ne 
font que l'effet naturel de ces 
grands mouvemens d'imagination, 
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ne font de nulle durée , & n’ont 3.part. 
nulle confiftence. Jetz. 


X. 

Ce qui fait le plus d’illufon en 
cecy, ce font les premiers effets 
de cette trompeufe eloquence. 
On remarque, l'etonnement , & 
même le tranfport peints fur le 
vifage de prefque tous les audi- 
teurs. Ils ne {fortent de ces fer- 
mons qu'en frapant leurs poitri- 
nes. Demandez-leur en fortant ce 
qu’ils en penfent : ou leur tranf- 
port ne leur permettra pas de vous 
repondre : aus’il leur en laifle la 
liberte , ce ne fera que pour vous 
dire que jamais homme n’a parlé 
de la forte, & qu’ils fe fentent en- 
levez plutôt que touchez. Vous 
ne doutez donc point, non plus 
qu'eux , qu'ils ne foient parfaite- 
ment convertis. Mais atendez un 
peu : laiflez calmer leur imagina- 
ion. C’eft une cloche qui a efté 
violemment cbranlée.Le tremouf- 
fement de fes parties- doit durer 
F iij 
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3.part. quelque tems aprez le coup; & 
J'Æ3 doirpar ce contre-coup entretenir 


quelque agitation dans le cœur : 
mais à mefure que ce tremoufle- 
ment s’affoiblira ,vous verrez cet- 
te agitation duceœæur s’affoiblir ; & 
cefer même abfolument dés qu’ 
ceflera. 


i 


| X I. 

Mais ce qu’il y aen cela de plai- 
fant, & ce qui fait bien voir Pillu- 
fion de ces pretenduës touches, 
c'eft que cesgens ferrouvent per- 
fuadés , fans fçavoir ni de quoi, 
nipourquoi. Hs ne péurront peut- 
être pas marquer une feule verité 
de tout ce qu'ils ontentendu , ni 
aleguerune feule preuve. Ce n’eft 
que lair , la maniere , le ton, l'ac- 
cenrt , ou tout au plus qu'un aran- 
gement pompeux de paroles qui 
les a touchés. Ce meft fouvent 
qu’un batement de mains & de 
pieds. Et fi on leur avoit prêché 
des erreurs de cet air touchant 
dont on leur a annoncé: la verité, 
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peur-être en auroient-ils efté ga- 3-parr. 
lement frapés & perfuadés. fit. 3. 

XII. 

Que c’eft peu favoit ce qui doit Fi 
faire la perfuafon de l'efprit ! C’eft [TA 
par la force des raifons qu'il faut Là 
{e laifler perfuader :c’eft à l’auto+ t 
rité de la foy qu'il faut fe rendre; 
& non pas à ces airs & à ces ma- 
nieres fenfibles. Et il et même 
d'autant plus dangereux d'y acou- | | 
tumer l’efprit, & de l'y rendre trop W 
délicat ; que cette difpofition eft 
une des plus fecondes fources d i- 


fufions. t Ar g 

XH. - | | 

Combien de gens fe favent le 10 | 
meilleur gré du monde de fe é 
trouver fi fenfibles à ces Predica- (a 


tions ? Ils ne doutent point que 
ce ne foit un effet de la rendreffe 
de leur cœur,& une marque qu'il 
eft bien tourne pour Dieu. Ils s’en 
remercient , ils s’en aplaudiflent : 
ils fe rendent à ces Sermons avec 
plaifir , parce qu'on en prend tou= 
F iij 
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3P47+ jours à être remué & agité; & ils 
fe font même un honneur & un 
4 merite de leur afliduité à s’y trou- 
j vel: quoique peut-être elle mait 

pour principe , ou que lamour 
du plaiñir , ou qu'une fotte vas 
nite. 

XIV: 

H eft cependant certain qu’un 
des pernicieux effets de cette ma- 
niere de prêcher & de ne perfua- 
der qu'en remuant & échaufant 
l'imagination ; eft d’acoutumer 
l'efpritène fe laifler plus perfua- 
der que par là , & de lerendrein- 
fenfible & impenetrable aux plus 
grandes verités & aux plus fortes 
raifons , fielles ne font aflaifon- 
nées de ces airs & de ces manieres 
fenfibles & remuantes. 

X V. 
. . LA 
! Quelque habile que foit un Pré- 
dicateur : quelque plein qu'il foit 
des grandes verités dela Religion 
& de leurs meilleures preuves 3 
s’il ne remuë & n'échaufe l'imagt- 
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nation; ilne fera, pour ces efprits 3.p4rt. { 
delicats, que le plus pauvre hom- FË. 3. 
me du monde ; & au contraire ,ne 
dit-il que les dernieres pauvretés, ril 
& que des erreurs; s’il les debite TA 
d’un air devot, s’il les accompa- 
gne de manicres agreables & po- 
lies, d’un ait vif & vehement ; s’il 
fait mettre en œuvre les figures | 
& les expreflions metaphoriques : Var 
c'eft le plus habile, cef le plus | | 
faint des Prédicateurs. K] 
X V L 

N'eft-ce pas encore fur ce pić- 
là qu'on juge communément des i 
ouvrages d'efprir > Qu'un Auteur 04 
s'explique heureufement , vive- i 
ment , forsement : ceft le pre- É A 
micer homme du monde, H a rai- | 
fon en tout, n'avançit-ilque des 
paradoxes , & ne les foutînt- il 
qu’à force d'exclamations. Qu'un | 
auteur au contraire débite les ve- 
rites les plus folides & les plus ef- | 
fentielles : qu'ilen porteles preu- W 
ves jufques à la démonftra:ion : | 
Fy | 
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s’ille fait d’une maniere fimple & 
jt.s feche, für-ellela plus claire & ha 
plus nette: c’eft un pitoyable Au- 
| teur indigne d'être lù. 
Vo X VITE | 
Rien peut - il mieux faire voir 
que ces efprits, dans les difcours 
méme de Religion, men veulent 
qu'à ces manieres flatcufes, qu’à < 
ces airs remuans & touchans , & 
nullement aux verités que Pom 
annonce ; & que le fruit qu'ils y 
cherchent , & qu'iis en rempor- 
A) tent , neft nullement la conver- 
fion ni le changement de vic'; 
mais le feul plailir d’être remués ? ` 
Et encffet,le fouvenir de ceplai- 
fir cft prefque l'unique quien re; 
fte. On fe fouvient d'avoir eftc 
agreablement remué dans un Ser- 
mon , ou par Ta leëture d'un Li- 
vre: mais om n'a pas la moindre 
idée des verités qui y ont efté le 
plus folidement prouvées. 
PETITE 
Il eft donc vifible qu’il n'y a gue- 
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res de fources d'illufñons plus fe- 
condes ; que l'imagination ; & que 
le trop grand ufage que l'on en 
fait dans les Sermons. Cen'eft pas 


qu'un Predicateur puifle fe dif 


penfer de parler à l'imagination. 
Du moment qu'un homme parle, 
& qu'il fe fert de fignes fenfhibles; 


quelque deffein qu’il ait de n’en: 


vouloir qu’à l'efprit , il faut ne- 
ceflairement que fes paroles paf- 
fent par. l'imagination. Mais il y 
a bien de la difference entre par- 
ler à l'imagination, & la remuer, 
J'agicer , l'échaufer. Le: premier 
eft indifpenfable aux- Prédica- 
teurs : mais il feroit à fouhaïicer 
qu'ils fe difpenfaflent toûjours du 


fecond : car fans conter que , par 


ces manieres; ils ne porteront ja- 


mais efficacement les ames à Dieux 


3. Part. 


fet. Ea 


il éft certain dc plus, que ces im- 


refions fenfibles font de grands 


obftacles à l'intelligence des ob- 
jets fpiricuels:, de Dieu & des ve- 
sites de la Religion. 

F vj 
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| 3-part. XIX: ; 
fa 3 Ceft dans cerie vüëé que Saint 


s Dare Auguftin ne recommande rien 
flat fx. plus inftimment, que d’eviter ces 
freer impreflions , & d'y refifter même 


nis&pla » £ 

gs dir de routes fes forces , lorfquelles. 

illos in fe prefentent. DonneX-moy , dit-il, 

nim À ý ai S 

vapula- #2 efprit qui puiffe refiffer aux fens 

i as de fa chair, aux playes qw'il are 
nie quës dans fon cerveau & dans fon 
ginatio= ame par leur entremifé. * Donne? 
neviforu 2 2 - x 

| cama- goy un cfhrit qui puiffé voir les cho- 
liü.ZL.de a a 

reraRe- fes fans fe férvir desimages des ob- 

HE, di | 

ss. “L jets fenfibles. Il dit que /es impref- 

b Er. fions de l'imagination font de vrayes 

c Nona PIJES qui noms ontefté faites par lês 

cumiftis ffas.. PI] craite ces playes d'ombrés 

umbris fyfernales , avec lefquelles ón ne doit 


ecpules 


l 

l 

l 

l 

| 

| 

amiciié 4Voir nul commerce. I) veut que 
| 

| 


a l'exercice de refifer à fès fens faje- 
modo | ##e partie confiderable de la difci- 
corporis plinc des Chrétiens :& il ajoûte 
de fe que ce weft nullement leur refifler, 
ut guede flater & d'entretenir les playes 
nadia © es bleffures que l'on a reçüés par 


| ü pereos [eyy canal. ® 
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X X. > per a {14 
Que cela fait bien voir , pour le ke vi 
dire en paflant, lillufion de ceux valued | 
qui croyent qu'on ne peut avancer blandi 
dans les voyes de la pieté avec la "Er 
Jumicre dé la foy , fans le fecours e 140 
des fens & des phantômes de PE pini | 
| magination , & qui pretendent 1° 
que ce ne foit que par les images Hi. 
fenfibles qu’on puifle parvenir èla i 
connoïflance des chofes intelligi- | 


bles. | 
KOAT. 11 


Que cela montre bien encore 
lirregularité de la methode de -I 
ceux qui dans l'éducation & Pin- | 
ftruétion des jeunes gens , leur {1 
font faire un perpetuel ufage de j { 
Jeur imagination & de leur me- Al 
moire , non feulement pour les 
Langues,mais aufli pour lesHiftoi- 
res, pour la Geographic, la Chro- 
nologie, &c. | 

On dit qu'il ne faut prefque les 


excrocrque dans ce qui depend de La 


j Sec. 3- 
a Educ. 
d'un 

/ | J Prince, 

Page 35. 
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3J.part. memoire : parce qu'ils ont la memoire 


forte © le jugi ment foible.* 

Mais c’eft precifément tout le 
contraire : car comme les facultés 
fe fortifient par l'exercice : puif- 
que le jugement ck foible dans les 
enfans, & que leur memoire cft 
forte; il faut exercer & cultiver le 
jugement, dont on a un befoin in- 
fini; & laifler en repos la memoire, 
dont on a toujours afiez. 

Mais, dit-on , ø% aide le juge- 
ment par la memoire? 

ue c’eft peu connoître le cara- 
éterc de ces puiflances + Rien ne 
diffipe, ne confond & n’altere da- 
vantage le jugement , qu'uneme- 
moire trop inftruite & trop char- 
gcc. Elle fait fans celle diverfion, 
& donne ke change dans le rems 
qu'il faudroit fuivre de plus prez 
fon objet, pour en bien juger. 

On reconnoit que l’c/hrit des en- 
fans eff prefque tout rempli de téne- 
Eres , G qu'il n'entrevoit que de pea 
titsrayons de lumiere. 
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Que ne reconnoir-on donc aufli 3 part. { 
que ces tencbres ne viennent que RE 3e { 
des impreflions des fens & de l'i- 
maginatiOn, qui fonc prefque tou- \ 
tes tencbreufes & faules ; & tH 
waini rien n'eft plus dangereux ] 
ue de leur faire faire trop d’ufr- 
ge de la memoire & de l'imagina | 
tion, qui ne s'exercent que fur des Y. 
idces fenfibles; & que rien au con- 
traire nct plus utile que de Fi 
bannir celles-cy „ pour ménager | \ 
la vraye lumiere, & faire jour aux 
idées purement intelligibles. 


XX EL. | 
On dit qu'ily a plufeurs de H 
nos mifteres qui font du reffort de i | 
Fimagination ; & qu’ainfi l’on ne 1) 
peur, en les préchant, fe difpen- IAr 
fer de'parler acette faculté. J'en | 


conviens : mais Je fay auffi que ce 
n'eft qu'en paflant qu'on lui doit | 
parler de ces mifteres. Ce ne doit | 
eftre que pour les tranfmettre juf- | 
qu’à l'intelligence. Et l’on devroit 
baucoup recommander aux. fide- 
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. les , lors qu’ilsont une fois reçü la 
- creance de ces mifteres fur la paro» 


Je de Dieu , de s’acoutumer à ne 
les regarder plus que par la raifon 
& l'efprit pur: 


Me IGN , AN En = EP A Nu. “07 Mn « 


RD SENS SRS ET 


it Sr rs an a ye wn a D > D., 
CHAPITRE V. 


O2 lon continuë à à fais "o Voir 


les mauvais effets de li imagi- 
nation. 
I. 

Ue cette mauvaife difpofi- 

tion de faire trop d’ufage de 
fon imagination, & de fe rendre 
trop fenfible ps airs & aux ma- 
nicres touchantes de ceux qui 
nous parlent , ou avee qui nous 
conveifons,nous expofe à ré étran- 
ges & de frequentes maladies ,! 
C'eft par là que nous prenons, 
comme machinalement, les travers 
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d'efprit ; & les déreglemens de z.part. 
cœur de ceux qui nous abordent. /éct-3- 
Mais cela nous ärive fur tour, fi 
ces perfonnes font d’une imagina- | 
tion vive forte & dominante : ou 1H 
du moins fi elles nous font bien T 
fuperieures. par la naiflance, ou 

ar lerang : car on eft dans le pré- | 
jugé que celles-cy doivent eftre le | [M 
modele du bon. gout ; & les autres 
ne laiffent pas la liberte de douter 
fi clles l'ont bon, par les manieres LU 
vives 8&c forces dont elles s'expli- 
quent: Et ainf c'eft de ces deux 
efpeces de perfonnes que lon 
prend 1. les airs exterieurs & les 


E 
modes , les manieres de marcher, (| | 
de parler; de s’habiller , quelques f 
ridicules qu’elles foient 2. les Hi 
tours d’efprit , fes erreurs , fes | 

d 


préjugés , fes travers. 3. les paf- 
fions & les inclinations du cœur, 
fes penchans & fes gouts , {es dé- | 
réglemens & fes vices. 

LE. Al 
Demandez à ce jeune homme PE 
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|} 3 part. Pourquoi dans la converfation ik 
ft. 3. contefte & incidente fur tout : 
‘4 pourquoiil prend plaifir à rompre 
13 en vifiere aux perfonnes qui ontla 
Í reputation d’eftre les plus habiles : 
‘A c’eft qu'il a copié, fans prefque 
s'en apercevoir, de mauvais mo- 
déles ,à quices manieres font or- 
dinaires. 
f ITI. 

Vous eftes en peine d’où vient 
que cetautre fait le faux brave & 
Pefprit fort , lorfqu’on lui parle 
des verités les plus effrayantes de 
la Religion, & qu’il en parle d'u- 
ne maniere fi cavaliere, ou plutôt 
fi impie. C’eft une maladie qu'il a 
gagnée à entendre Mr: N. traiter 
de ces matieres.. Ce Mr. eft un 
homme de naïffance & d'autorité: 
il l'a pris pour fon heros , & il en 
imite jufques aux defauts & aux 
vices. 


ter 


ET 


matt 
mr 


cree 


IV. 
Vous eftes furpris que tant de 
Soldats qui ne s’incereflenc pas fort 
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à la querelle de leur Souverain, 3?4r'- 


‘N ect. 


& qui fouvent même ne vont à 
l'Armée que malgré eux, agiflent 
cependant dans l’occafion avec 
tant de vigueur. C'eft quele bruit 
des tambours & des trompêres, 
les clameurs mutuelles des com- 
barans , ardeur & limpetuofiré 
de leurs compagnons : enfin tout 
cet air de fierté & d'intrépidité 
qu'ils remarquent dans leurs 
Chefs , remuë viôlemment leur 
imagination, &, par contre-coup, 
échaufe leur cœur , leur infpire 
es mêmes paflions; & leur faifant 
prendre machinalement le même 
air de fierté & d’increpidiré , les 
fait au agir avec la même vi- 
gucur. C'eft ainfi que les plus 
poltrons naturellement, devien- 
nent en peu de tems vaillans par 
cer exercice ; vaillans, dis-je, par 
foiblefle , & de cette vaillance ma- 
chinale. 
V. 
C’eft fur la connoiflance de ce 


3° 
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3.part. foible , qui fe trouve toûjours 
SEE 3. plus ou moins dans tous leshom- 


mes, qu’autrefois les Armées , 
avant que de venir aux mains, S'y 
excitoient , en faifantretentir l'ai 
de leurs clameurs. 

VI. 

Ily a des gens qui avec untres- 
petit merite impofent tellement 
par un certain air d'élevation & de 
fuperiorité , qu’on ne peut fe de. 
fendre ni deles eftimer, ni même 
de les honorer. C’eft ainfi que 
Fefprit & le cœur deviennentega- 
lement les dupes des yeux & de 
Fimagination. 

VII. 

H paroît de là que l’élevation 
eft un figne fort équivoque de 
merite ; & quoiqu'elle aflortiffe 
parfaitement bien avec lui, elle 
n'en eft pas toüjours accompagnce. 
C'eft à d’autres marques qu'il faut 
le reconnoître pour en juger. 

VIII. 
Qu'il eft aife qu’un Prédicateur 
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qui a touché de penitence fon au- 3:p4rt. 
ditoire , fe flate vainement d’en/#:3- 


eftre touché lui-même : Il en a 
fait tous les frais & tout le per- 
fonnage : il n'a touché les autres 
qu'en paroiflant touche : ila par- 
deflus cela fenti le contre-coup 
de toutes les impreflions qu'il a 
faites dans le cœur de fes audi- 
teurs. L'air contrit & penitent de 
leur vifage l'a prêché en même 
tems qu’ilies préchoit. Mais aprez 
cout :, il fe peut fort bien faire 

wil ne foit point vraiment tou- 
ché, & que fon efprit foit la dupe 
de fon cœur , comme fon cœur eft 
devenu le joüet de fon imagi- 
nation , & de celle de fes audi- 
teurs. 

Li: 

Un des mauvais cffets de ce trop 
frequent ufage des fens & de li- 
magination ; eft de rendre extré- 
mement délicat pour les manieres: 
mais trez-ftupide & trez-Cmouflé 
pour les differences des chofes : 
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.c'eft de rendre incapable de de- 
. mêler les verités un peu envelo- 
pées ; incapable même de bien 
ufer de fa raifon. Car ce qui flate 
les fens touchant & modifantlef- 
prit , fa capacitc qui. eft bornée, en 
efttellement partagee, qu'ilnelui 
en refte pas allez pour aprofondir 
une verité. 
Xa 

Et qu ‘on ne dife point que Pef- 
prit n'eft pas toûjours occupé de 
ces fenfations agreables. L’habi- 
tude qu'il a prife de nes’apliquer 
aux objets qu’à proportion qu'ils 
le Sa e agreablement , fait 
que lors même qu’il eft affranchi 
de l’impreflion actuelle des objets 
fenfibles „il ne peut s'apliquer 
aux verités intelligibles : parce 
qu'elles font deftituées' de ‘ces 
impreflions fenfibles & touchan- 
tes qui font toute l’imorce de fon 
aplication. 

KE. 

Et par là s'établit de plusen plus 
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le commerce d'illufion qui eften- 
tre Pefprit , l'imagination & le 
cœur: car aprez que l’imagina- 
tion a feduit & corrompu le cœur 

ar fes images fenfibles & flateu- 
fes 5il nee à l'efprit cette fedu- 
&ion , faifanc qu A netime rien 
de grand , de {olide , de relevé , 
ni de vray que ce qui eft fenfible 
& flateur. De forte qu'au lieu de 
ne trouver rien de beau, s’il melt 
vrai : on ne trouve rien de vrai, 
s'il n’eft beau & agreable. 


X IT. 


De là vient l’'indolence de la 
plüpart des gensfurtout ce qu’on 
Jeur dit de la beatitude celefte, 
Celt ce qui fait qu'il en eft fi 
peu à qui l’on puiffe pérfsades 
par raifon , que les joyes de le 
ternité feront infiniment alas 
charmantes que les plaifirs fenh- 
bles de cette vie, & qu'il faut un 
effort de route leur foy , pour les 
mettre en état de le croire. 


3-Part. 


fea.. 
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KFE. 

De là vient leur indifference 
pour la juftice , pour la verité , 
pour la fagefle. Quoi qu'on leur 
dife de la beaucé de la prenucre , 
de l'éclat de la feconde, & de Fé- 
tendué de la troifiéme ; on parle 
à des fouches ou à des ftarués : on 
court même rifque de pañler dans 
leur efprit pour un conteur de vi> 
fions & de fonges. Par la longue 
habitude qu “ot ont contrastée de 
ne faire ufage que de leur imagi- 
nation , cette maniere de penfer 
leur ct devenué fi ordinaire & fi 


naturelle, qu'ils ne peuvent plus, 
fans de trez-grands efforts, fe ti 


rer de là , ni donner la moindre 
atention aux idées purement in- 
telligibles. Ils ne les aperçoivent 
que comme des éclairs, fans les 
pouvoir retenit ; se dihs le mo- 
ment qu rer ia s'en faifir, 
ils fe trouvent entrainés par les 
impreflions de mille idces fenfi- 


bles, qui parlent bien plushaut, 
& 


oam 
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& avec plus d'autorité que les in~ 
telligibles , qui fe font regarder 
comme bien plus réelles ; & en 
comparaifon defquelles les autres 
ne paroiffent que comme des idées 
creufes & chimeriqùes. 
XIV. 

De là vient que les verités es 
plus confolantes & les plus ef- 
frayantes de l'éternité , les tou- 
chent fi peu : tout cela n'ayant 
rien de fenfible , difparoît à leurs 
yeux, & elt conté pour rien par 
leur imagination. 

X V. 

De là vient enfin leur infenfi- 
bilité für rout ce que vous leur di- 
tes de la dignité & de l'excellen_ 
ce de l'homme, confideré par fa 
plus noble partie ; de fa {piri- 
tualité , de fon immortalité , de 
fa deftination à jouir. de- Dieu. 
Vous penfez par là leur bien re- 
lever le courage, & leur infpirer 
ün extréme dégout de tous les 


objets. fenfibles , & des fortunes 
Tome III. G 
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perifables. Vous. vous trompez: 
Ils vous abandonneront tous ces 
titres pour: le plus petit plailir , 
pour une fatisfa&ion d un mo- 
ment. © fens, © imagination- y 
A 


6 miferable. corps , que vous 
nous eftes funeftes ? 
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CHAPITRE V L 


Des caufes éloignées des im- 
preffions du cœur , @ de leurs 
mauvailes fuites. Et. x. ‘De 
la temperature de l'air du cli- 
mat que l'on habite. 


I. 


N saperçoitallez que l'air 
Le du climat que lon habite 
fait de grands changemens dans 
le corps, & a beaucoup de part à 


ment des alterations qu’il caufe 
dans le cœur, & de la force qu'il 
a pour varier nos mœurs. Rien 
cependant neft plus fenfible à 
ceux qui s’ecudient un peu. 
Fi 
L'air entrant par la refpiration 
dans le fang , comme onen con- 
vient aujourd’huy , & fe mêlant 
entre fes parties ; il eft vifible 
que fuivant fes diverfes qualités: 
je veux dire fon plus ou moins 
de groffiereté , ou de fubrilité, 
fon plus ou moins. d'agitation, 
fon plus ou} moins de difpofition 
à faire reflort & à fe rarcker ; il 
doit caufer de trez-grandes va- 
rietés dans la nature & le mouve- 
ment du fang, & de plus grandes 
encore dans la nature & le mou- 
yement des efprits. l 
III. 
Puis que les impreflionsdu cœur 
dependent donc , comme nous 
G ij 
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Ja bonne ou à la mauvaife fanté : 3.p r. 
Mais on ne s'aperçoit pas fi aife- feët. 3. 
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3.parr, l'avons déjadit, de celles du cer- 
fië.3, veau ; & que celles-cy depen- 


dent de la nature & du mouve- 
ment du fang & des efprits : il 
eft évident que les varietés de 
l'air en caufant de fi grandes 
dans la nature & le mouvement 
du fang & des efprits , elles en 
doivent caufer de pareilles dans 
les impreflions du cœur : je veux 
dire qu'elles doivent former dans 
ce cœur une fort grande diverfité 
d'impreflions. 
IV. 

On peut aflurer, fans crainte de 
fe tromper , que c’eft là la prin- 
cipale caufe de la diverfité des 
mœurs des differentes Nations : 
c'eft ce qui fait que les unes font 
belliqueufes & les autres pacifi- 
ques ; les unes laborieufes , & 
les autres parefleufes ; les unes 
ingenicufes , & les autres ftupi- 
des : les unes ftudieufes , & les 
autres inapliquées. C’eft ce qui 
fait même qu'entre les ftudieu 
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fes , les unes font plus fixes , plus 3.part. 
profondes, & plus atachées à uns Ez 


même fujet; pendant que les au- 
tres ne font que fuperficielles & 
voltigeantes. C’eft ce qui fait que 
les unes font dociles , traitables „ 
polies , & les autres feroces , 
groflieres & intraitables. C'eft 
enfin ce qui fait communément 
que le penchant dominant dans 
les unes eft Pambition > dans les: 
autres la volupté des fens ; dans 
quelques autres l’avarice. Icy le 
vol, là la fourberie. Dans celles- 
là la bonnechere ; dans celles:cy 
la galanterie, &c. 
a 

Mais qui peut eflimer fes 
defordres & les illufions qui nai 
fent de la force de cetre-caufe X 
& de lignorance où l’on eft dé 
ces. imprefhons ? C’eft là la Plus 
ordinaire fource de toutes les 
mauvaifes coutümes : c’eft ce qui 
remplit les efprits de préjugés, 
& qui fait regarder fi favorable- 
G iij, 


ré 
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z:part, MENE les ufages d'un païiys, qu orr 
J & 3. traite de ridicule tout ce quis’en 


éloigne. C eft par là: que les plus: 
pernicieufes coutumes pañlent en 


„loix ; & que ce que Pon tient 


pour alle dans une Nation , cft 
cfime injufte-dans une autre. De: 
là vicent enfin que ce qui decide 
de la regularité où ‘de:l'irregula- 
rité des mœurs „Deh pas l’ordre: 
immuzble-de : jufticet- mais l’or-. 
dre des chmats , & leur diftance: 
de étuacenrs 
VT 

Que c'e gens fe font honneur 
de leur vivacité defprit & de-leur 
penetra ation , comme de qualités 
qu'ils-ont fu fe- donner par leur 
travail, & leur étude ; qui, ce- 
pendant > n'en font redevables- 
qu'à quelques degres de proxi- 
mité ou d’éloignement du. So- 
leil v- 

V. IT. 

Ne vous remerciez point de 

vôtre tranquillité & de vôtre 
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moderation , comme de vertus 3. Part! 
qui vous ayent beaucoup couté : f. 3, 


peut-être que fi vous eh connoif- 
fiez bien la caufe , vous ne vous 
en fauriez pas plus de gré, qu'aux 
orangers de Portugal de porter 
de meilleures oranges: que les au. 
tres. 

VIIE. 

Enfin nas mœurs aufli-bien que 
tios vignes tiennent beaucoup de 
la nature dü tetroir où- elles pren- 
nent racine. $ 


a IA ges | 


CHAPITRE VIL 


Des divers changemens du 
tems g) des faifons dans um 
méme climat: 

Į: 
Es divers changemiens du 
tems & des faifons ne font 


Pas moins d'impreflion dans le 
G- iiij 
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.Cœur humain , & nentrent pas 


moins dans fes mœurs , que la 

temperature de l'air; & cela pour 

des raifons aflez femblables , & 

que je ne repeterai point :. parce 

que chacun peut fur cela fe ren- 

dre favant par fon experience. 
LI. 

Ainfi l’on éprouve d'ordinaire 
quun tems chargé & pluvieux 
rend pefant „morne & chagrin.: 
au lieu qu’un tems découvert & 
ferein rend guai, vif & difpos. 
Que Fon rapelle & que l'on com- 
pare les- difpofitions où lon fe 
trouve au printems & en hivers 
& l'on fera furpris combien er 
ces deux faifons l’homme eft dif- 
ferent de lui-même. 

EL. 
Jl y en a qui reçoivent dans Pef- 
rit & dans le cœur de trez-defa- 
greables & de trez-vives impref- 
fions des vents, des neiges & des 
broüillards ; & l’on peut dire que 
dans ia plüpart des gens lefprit a 


mm 
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fes vents, fes neiges & fes broüil- 3.p#rr. 4 VA 
Jards , qui répondent. à: ceux du /éé.3+ "1 2) 
dehors. 

IV. 

Rien ne prouve mieux: les 
étroites relations qu'a notre pe 
tit monde avec ce qui fe paffe 
dans le grand: car il eft peu d’ef- 
prits & peu de cœurs quine re- 
çoivent les contre-coups de tout: 
ce qui sypafle de plusconfiderable. 
Et onles reçoit plus ou moins vi- 
vement ,. plus ou moins fenfible- 
ment, à proportion que la machi- 
nc eft plus ou moins robufte, plus 
ou moins delicate, plus ou moins: 
bien montée: 

Va 


De là viennent non feulement 
les maladies du corps , mais auf: 
celles de l’efprit & du cœur. C’eft 
fouvent ce qui produit ces alrera-- 
tions fubites „ces faillies à“hu-- 
meur , ces mouvemens de paf-- 
fions ; ces difpofitions: pour: la 
guerrc-, ou pour la paix > Pour la 

3: Y 
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concorde où pour la difcorde, 
pour le travail ou pour le diver-- 
tiflement. 

VI. 

Vous voulez connoitre lhu- 
meur d’un homme avant que de 
vous lieravec lui ? tien n'eftmieux 

enfe : mais prenez garde à ne” 
l'étudier pas fuperficiellement.Ne 
vous en tenez pas aux premieres 
montres. Cette humeur a diver- 
fes faces , comme les batimens : 
mais ces faces changent comme łe 
tems, ce que ne font pas celles des 
batimens. Tel vous aura charmé 
dans.un beau tems , qui vous fera 
defefperer, dés que le Coq aura 
tourne, 

ERK 

Les bizareries de l'humeur de 
l'efprit fuivent naturellement les 
revolutions des humeurs du corps; 
& celles-cy ne font que les écos. 
des caprices du tems & des fai- 
fons: 11 faut donc étudier Phom- 
me dans tous les tems- fi l'on 
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veuc s’aflurer de fou humeur. 


VIII. S 


Que cela fait bien voir la te- 
merite & le peu de fagefñle de la 
plüpart des alliances de nos jours! 
Elles fe contraétent für la pre- 
miere entre-vué, & fouvent mê- 
me fans s’eftre vüs. Quelle cruau- 
te ! de lier , pour toute la vie, 
par des liens facrez, des humeurs 
peut-être aufi antipatiques que 
le feu & l’eau : Quelle forte de 
bien peut-on atendre de pareilles 
focictés 1. & faut-il s'étonner fi 
celles nefe terminent le plus fou- 
vent qu'à de fcandaleux divorces 


en cette vie , qui doivent eftte” 


fuivis , dans l'éternité , d’une 
cruclle reunion dans les fammes 
devorantes ! 


I X. 


Voulez-vous favoir pourquoy- 


votre Raporteur vous a tantôt re- 
çu d’une maniere fi chagrine 
cet qu'il faifoit broüillard ; & 
que celui-cy en caufoir un chagri- 
G vj 


à 
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nant dans fa tefte. Revenez dans 
un beau tems : vous le trouverez: 
tout autre. 

>. 

Vous eftes en peine d’où vient 
qu'aujourd'hui, pendant votre 
Sermon, votre Auditoire paroif- 
foit, contre fonordinaire, {i mor- 
ne .& fi abbatu , fi inquiet & f 
inapliqué ::c’eft que le tems étoit 
pluvieux & chargé: ou peut-être- 
qu'il faifoit trop chaud.. 

XE 

Ce pauvre homme ma été $ 
injuftement condamné , & ma 
perdu la-caufe du monde la plus 
jufte ; que parce que pendantque 
fon Avocat la plaidoit , .un-froid 
violent ôtoit ài fes- Juges l’aplica- 
tion neceflaire :-ou leur a fait ne» 
gliger de demander des éclaircif- 
femens.d’où dependoitle jufte ju 
gement de cette caufe. Deux ou 
trois degrés d’elevation dans le: 
termometre lui-auroient fait- gaz 
gner icn procez.- 
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Qu'eft-ce qui fait Pinconftancc hE: 3» 


de l'homme ? ‘quelle eft la -caufe 
la plus- ordinaire & la plus uni 
verfelle de cette inégalité: dhu- 
meur , de cette inftabilité d’ef: 
prit, de cette agitation de cœur; 
par laquelle’ ,.comme dit Job , if 
ac demeure jamais en même érat* 
c'eft le plüsfouvent l'inégalité dus 
tems , des faifbns, des alterations! 
de Vair , laquelle: en" produifant- 
une aflez femblable dans fon tems- 
perament , en excite une autre’ 
pew differente dans. fon cœur. 
Aflurement fi cet etre fow, 

que de changer commela Lune ;- 
H cft plus de fous, qu’on ne 

penfe: 

XIIT. 

C'eft de cette même foutce que” 
viennent les infidelitez pour fes 
amis & pour Dieu- même; le peu 
de refolution dans fes entreprifes , 
le peu d’arachement àfes devoirs, 
peu d'afliduiré à fes emplois, le 
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3-parr. peu de fermeté dans fon pofte, 
#3. le peu de refidence dans fon Be- 


ncfice. Non ce n’eft pas toujours 
par ambition , ni même par afFai- 
ré qu’on le quitte. Quelque cbul- 
tition dans les humeurs du Pafteur 
caufee par quelque alteration dans 
lé tems , fuffit pour l'enlever à fon 
troupeau : mais une difpofition 
opofce fufit aufli pour ly rame- 
ner. Ettel s’enfuità Paris pendant 
unrude hiver, qu'un printems ra- 
mencraavec les irondelles , & par 
une caufe peu differente: 
XIE. 

Qu'on fe fair d'illufions fur les 
objets , ou les caufes defes paf- 
fions: On veut perpetuellement 
raporter celles-cy à quelques ob- 
jets fenfibles ; & fouvent elles 
pont point d’autres caufes que 
les diverfes difpofñitions de l'air 
que l’onrefpire. On fe fent pre- 
venu de joye ou de criftefle , à 
Proportion que ces difpofitions 
de l'air facilitent ou rerardent la 
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circulation du fang; de fotte que :.pArre 
ceux qui ne font reflexion ni fur /.&, 3. 


les difpofitions de Pair , ni fur 
leurs effets , fé prennent d'ordi- 
naire de leur joye & de leur tri- 
fefe aux premicrs objets qui leur 
frapent les fens; & accüfeñt ainf 
de leur chagrin des fujets qui en 


© 


font fort innocens ; & en remer- 
cient d’autres d’une joye , àla- 
quelle ils n’ont nullement con- 
tribue. 

X- V: 

Ainfi lors :qu'un homme ch éma 
de joye par quelqu'une de. ces 
caufes fourdes”; tout lui rit, tout 
le divertit , tout lui plait : il fe 


prend à tout de fa joye : le plus. 


defägreable concert le charme , lé 
plus mauvais Predicateur lui pa- 
roir paflable & l'Cdifie. Si au con- 
traire il et fourdement frape de 
chagrin, tout lui déplait , tout le 
defole : il fe prend à tout de fon 
chagrin : les plus habiles Orateurs 
»ont rien que de plat. Il ballera 
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cent fois dansles feftes les plus en 
Joüées.. 

XVI. 

Qu'il feroit à propos ,. avant 
que de s'engager à traiter avec: 
les gens , de preflentir ces difpo- 
fitions ! mais il feroit encore bien 
bieux que chacun étudiât pour 
f0y-même les caufes infenfbles. 
de ces difpofitions „quand cene: 
{croit que pour éviter l erreur de: 
les atribuer à qui elles n'apartien- 
nent pas. 

| XVII. 

Ne vous fiez pas trop à ces fen= 
timens de tendrefle & ` gardeur. 
pour Dicu : non plus qu'à ces 
rcfolutions que vous prenez fur 
l'execution de vos devoirs. Un: 
demi tour de Coq peur faire. 
en un inftant , geler tous. ces- 
fruits. 

XVIII. 

Tel plein d'un zele’aparem-- 
tħerit tout apoftolique set em 
barqué pour les Indes par un vent. 


PAR RAPORT AU CORPS. IĜI 
favorable , qui dés que le vent 
achangé , aufoit voulu eftre de 
retour : tant il eft vrai que nos 
vertus, non plus que nos vignes, 
ne font gueres moins les unes que 
les autres à la merci du caprice 
des vents & des faifons. 
XIX. 

H weft point neceflaire , pour 
expliquer tous ces effets, de re- 
courir aux vertus occultes ni aux 
influences fecretes des aftres. Ce 
quife paffe auprez de nous & dans 
nôtre air groffier , eft plus que: 
fufffant. C’eft du moins ce qui 
nous touche & nous remuë im- 
mediatement : car jene voudrois 
pas nier que’ les influences des 
aftres n'y euflent quelque part, & 
que par les épanchemens prefque 
continuels qu'ils font dans nôtre 
fphere, dela matiere qui leur eft: 
propre ( car c’eft làa tout ce que 
jentens par feurs influences ) ils 
ne produififfent de grands chan- 
gemens dans lair que nous refpi=- 


3:part, 
fe. 2. 
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rons ; que ces changemens n'eñ 

produififfent de pareils dans nôtre 

corps 8 que ceux-ey-n'excitaf- 

fent ,.par contre-coup , des alre- 

rations confiderables dans nôtre: 
cœur. Et comme tous ces chan- 

gemens , de la part des aftres ,.ne 

viennent que du mélange d’une 
matiere fi delice , qu’ellé eft im- 
perceptible; on a raifon de traiter 

leur action d'influence fecrète. 

X X. 

Mais par cette même-raifon, 
lon voit bien ( pour le dire en 
pañlant ) la vanité de cette fcien- 
ce qu'on apelle L4#frologie judia 
ciaire , & le peu de fondement 
qu'ont les faifeurs d'horofcope ; 
de prétendre fur la feule infpe- 
&ion de la fituation des Aftres s- 
prédire, je ne dis pasfimplement 
les évenemens qui dépendent de 
nôtre liberté , mais même les di- 
vers changemens dé tems : caf 
pour le faire avec quelque ju- 
ftefle., il faudroit favoir non feu- 
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Jement la nature de cette ma- Rs 
tiere deliće propre à chaque AL- Se 3 


tre, je veux dite, fa grofieur , fa 
fol lidité , fa figure & fon mouve- 
ment j il faudroit de plus connot- 
tre ces mêmes difpofitions dans 
Ja matiere qui compofe k fphere 
de la terre, & fur tout d: ET air 
que nous refp irons, afin de juger 
avec quel Jak fond lement, des di- 
vers effets qui poi uroient naît re 
de leur mélange. J'avouëé qu'avec 
“cette double connoiffance , on 
pouroit allez vrai-femblablement 
prédire en general les humeurs 
dominantes ‘des Hommes , leurs 
penchans pour la paix oupour la 
guerre ecn un temps p! ût Ôt qu’ - 
en un autre; les famines , les ma- 
ladies „„Pabondance ou là flerili- 
té: mais avec tout cela on feroit 
encore fort éloigné de prédire les 
divers évenemens de la vie des 
particuliers , 1 leurs fortunes, leurs 
decadences , leur genre AA 
car tout Eh ne dépendant pas 
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jpart. fimplement de l'ench:inement 
fit. 3. des caufes neccflaires , mais par- 


ticuliermeent delaliberté humai- 
ne à qui cet enchaïnement nim- 
pofe nulle ncceflité ; on eft toù- 
jours maître de reliker au pen- 
chant qu'il imprime ,ou enfin, de 
le diverfifier felon la diverfite des 
conjonétures , en tant de manic- 
res, que nul efprit crée ne peut 
natutellement prédire en parti- 
culier quel partion prendra. Mais 
revenons aux cfets fi reels & fi 
fenfibles que les changemens du 
temps & des faifons produifent 
dans nôtre cœur. 
KAE 

Tl ne faut ,ny deviner ,ny con= 
je&urer ; il ne faut qu'un mo- 
ment de reflexion , pour s’aper- 
cevoir que les diverfes revolu- 
tions des faifons & des temps pro- 
duifent d'ordinaire des revolu- 
tions toutes femblables de paf- 
fions & de vices dans nôtre cœur: 


Ees paffions & ces vices y fervent; 


ein 
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ou plû ôt y dominent parquarticr.z.pare, 
Ce cœur a fes paffions de prin-fétFs. 
temps, fes vices d'été, fes paf- 
fions d'automne , & fes vices 
d'hiver. 
AATE 

Il y a cependant des vices & 
des pafliens plus propres à certains 
âges de la vie, qu’à d’autres ; & 
comme on peut tres-bien diftin- 
guet tout le cours de la vie de 
l'homme en quatre faifons, & luy 
donner fon printems , fon été , 
fon automne & fon hiver : on peut 
dire aufli que les vices propres au 
printemps de la jeunefle , font 
cres-diffcrens de ceux qui accom- 
pagnent la vicillefle , & que fi 
celle-cy fe trouve affranchie de 
ceux de la jeuncfle , elle n’y a 
d'ordinaire pas plus de part ny 
plus de merite , qu’à n'avoir plus 
de cheveux ny de dents ; & qu- 
ainfi fouvent on fe flate d’avoir 
quité les vices, lors quece font 
eux qui nous ont quité, 
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3-part. NT. | 
f#.5. La jeunefle étant, comme l'a | 

fi agreablement dit un illuftre 

Auteur, une ivreffe continuelle & | 

La fievre de la raifon ; on satendra, | 

fans doute, que lavieilleffe en doit | 

chre la fante & le bon fens; mais > 

on s'y trompe fort + & il n’arive 

que trop fouvent que la vicillefle 

eft un afloupifflement continuel, 

& laletargie de la raifon. 

X XIV. 
Nos pañlions , comme les eaux 

de la mer , & par des caufes peu 

differentes, ont leurs tempêtes & 

leur calme: dans leur calme , on 

{e croit incapable d'agitation; dans 

la rempête , on ne croit pas ja- 

mais voir le calme. Ce font ex- | 

tremirez à éviter: le jufte milicu 

eft de fe défier de la tempête dans 

le plus grand calme ,& d’efperer | 

le calme dans la plus furieufetem- 

pête. 
R KNV 
T1 cft de la prudence pendant le 


tre la tempête, 
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calme , de fe précautionner Con- 3-part; 


& de travailler E 3. 


pendant la tempête à ramener le 
calme. Il faut avoüer cependant 


qu'à moins qu'une main invifible 
& toute puiflante ne s'en mêle’, 


les éforts que Pon fait pendantlz 
tempête font tres-inutiles , & les 
que l'on prend pen- 


refolutions 
dant.le cal 


tes d’illufon. 
converti & tout chan 
cœur, qui ne left 
partie de fon tem 
pour quelques jour 
ces des playes que 


ont faites , 


cerveau & d 
tre vent viendra 


me , {ont fort fufpec- 
Tel fe croit alors 
gé dans le 
qu'en quelque 
Perament , & 
s. Les cicatri- 
{es pafions lui 


font encore dans fon 


añs fon cœur. 


Un au: 
` 32 # 
ås elever „ilc 


au- 


fera une nouvelle ébulition dans 
{on fang , il ramenera dans le cer- 
veau des efprits propres à rouvrir 
ces cicatrices. 

XXVI. 
Enfin, qui que 


vousf 


vous foyez, ne 
atez ni de la tranquilité de 
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3part. vôtre cœur , ni de la fanté de vò- 
féit3. tre ame. Sans-une grace fingu- 


liere elles ne font pas moins à la 
merci des faifons , que la fanté 
de vôtre corps: & fouvent telle 
faifon, qui fait l’'embonpoint de 
celui-cy, jette le trouble dans vô- 
tre cœur , par les paflions qu'elle 
y excite ; & donne , par leur en- 
tremife, la mort à vôtre ame. 
X XVII. 

Bon Dicu: qu'eft- ce que 
l'homme ? permettez., Seigneur ; 
de vous le demander icy ? N’eft- 
ce pas le joüet des vents ? c'eft 
peu dire :.Si l'on en croit un 
Prophete , ilek devenu lui-mé- 
me tout femblable au vent, par 
fon agitation continuelle : Homo 
vanitati fimilis factus eft. G'eft 
encore trop peu, & cela ne rem- 
plit qu'une partie de l'idée de 
Phomme: il faut , pour lui donner 
fa perfection ; ajoûrer avec le 
même Prophete , que l'homme a 
l'agitation & l’inftabilité de ai 

cs 


7" 
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les vents : Vniver/a vanitas om- part. 
pis homo vivens. Ce qu'il elt bon feck. 3. 


de lui dire, non pas afin qu'il fe 
defefpere : mais afin qu’il fe con- 
noifle tel qu'il eft; & qu'il cher- 
che à s'apuyer fur ‘quelque chofe 
de plus fixe & de plus ferme, que 
ce qu'il trouve dans fon cœur. 
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CHAPITRE VIIL 


De la nature des alimens dont 
on ufè , œ) du genre de vie que 
l'on méne. 

Í; 

Ne des caufes qui change 

autant les difpolitions de 
nôtre machine ; & qui , par con- 
tre-COUP , produit d'aufli grands 
changemens dansl’efprit, dans le 
cœur & dansles mœurs,ce font les 
divers alimens dont on ufe. Il eft 
Tome 111. H 
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3part. incroyable de combien de diffe- 
SET-3. rens effets ils font capables, fui- 


yant leurs diverfes qualités; leur 
groflicreté , où leur delicatefle; 
feur acidité , ou leur douceurs 
leur chaleur , ou leur froideut 5 
leur excez, ou leur defaut. Pour 
en conjeéturer quelque:chofe , il 
fuffit de favoir que ces alimens fe 
mêlent avec le fang , & devien- 
nent ainfi la matiere dont fe for- 
ment les efprits animaux , du 
mouvement -defquels dependent 
la plüpart des impreflions du 
cœur. 
LL 
Un homme qui a beaucoup jeü- 
aé fe trouve abbatu ; fon feule- 
sent de corps, shais aufi d’efprit 
& de cœur. Son humeur eh de- 
vient aigre , Chagrine, inquiete , 
intraitable , facile à s'irriter. Un 
repas moderé lui rend fa belle 
bumeur, fon calme, fa fcreniré, 
fa facilité , fa douceur , à polirefle 
ordinaite. 
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L'excez des alimens rend p 
fant , ftupide , indolent , infe 
fible. Leur groffieretė produit à 
peu prez les mêmes effets. Au 
lieu queles alimens delicats , le- 
gers , fpiritueux, & en mediocre 
quantité „ donnent du feu & de 
la vivacité d’efprit : mais aufi ils 
inclinent à la magnanimité, a Pam- 
bition , à la volupté, à la libe- 
ralité. 


EF, 


Enfin da chaleur, ou la froideur 
äesalimens produifent les mêmes 
di fpofitions dans le temperament; 
& par là , penchent le cœur ou aux 
grandes & difficiles entreprifes , 
ou à l’oifivete & à la parefle. Et 
tout cela fe palie ainfi, à parler 
generalement : car à ne. dans 
le détail des particuliers , tout ce- 
la fe trouve encore infiniment 
varié par la diverfité des tempera- 


mens. 


H ij 


2,part. 


afas 


3.Part. 
fet. 3.- 
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Ni 
‘Le vin, par exemple , qui ré- 
veille la plüpart des gens, & leur 
donne du feu & de la vivacité , 
en endort quelques-uns , & les 
abrutit. I} produit dans les uns 
la colere & les emportemens ; 
dans les autres l'agrément & la 
complaifance , la douceur & la 
liberalité:on en voit même à quiil 
donne ce qu’on apelle devotion, 
& qui par fa vapeur s'atendrif- 
fent jufqu’aux larmes fur les fu- 
jets de pieté; & tout cela en con- 
fequence de la diverfité des dif- 
pofitions qu'il rencontre dans le 
cerveau : tant il eft vrai que nos 
mœurs dependent beaucoup des 
difpofitions de la machine. 
VI. 

Les unes & les autres reçoi- 
vent encore de grands change- 
mens du genre de vie que l'on 
méne, Une vie dure & laborieu- 
fe affermiflant les organes , met 
en état d'eftre trez-peu blefle des 
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mouvemens médiocres ; & par 3.part. 
confequent d'en eftre trez-peu ft 3. 


frape dans l'efprit & dans le 
cœur. 
VIL 

Au lieu qu'une vie molle y de- 
licate & fenfuelle rend , par une 
raifon contraire, d'une fenfibilité 
8: d’une delicarefle à eftre extré- 
mement bleffé des plus petits 
mouvemens ; &, par contre-coup; 
À en eftre infiniment touché däns 
l'efprit & dans le cœur. Et de là 
viennent encore les bonnes & les 
mauvaifes humeurs, les impa- 
tiences , les chagrins , & les di- 
vers penchants au bien & au 
mal. 


VIIL 
Que de gens fe font honneur 
de foutenir guayement l'aufterité 
& les exercices de la penitence, 
ui ne font redevables de cette 
difpofition qu’à la dureté de l'é- 
ducation qu’ils ont euë , & qu'ils 
ont portée fans merite! 
H iij 


part. 
Jeët. 3. 
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IX. 

Vous vous plaignez de vôtreex- 
tréme fenfibilité dans les exerci- 
ces de la penitence ; & vous con- 
tinuez à vivre mollement & de- 
licatement. Quelle illufion ! Il 
faut, par une vie plus. dure endur- 
cir peu à peu vos organes , fi vous. 
voulez vous mettre en état de fou-- 
tenir ces. exercices. 

X. 

Tei fe croit le plus vaillant 
homme du monde , parce qu'il 
vient de faire une ation vigou-- 
reufe, qui n'en eft redevable qu’à 
un doigt de vin qu'il avoit pris. 
auparavant. Æ jeun & de fang: 
froid il n’auroit pas même ofé fe 
mettre en défenfe. La plus hau-. 
te valeur & la plus bafle-poltron- 
nerie ne different fouvent que de 
quelques degrés d’agitation dans. 
les efprits animaux. 

XI: 

Vous vous favez parfaitement 
bon gré d'avoir foufert tranqui- 
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lement une injure; & dés la vous 3.part 
vous croyez d'une extrême mo- fet. 3. 


deration. Vôtre cpuifement cau- 
fé par le defaut d'alimens a fair, 
en cette rencontre , Toute vôtre 
vertu : parec qu'il a fait vôtre in» 
dolence. 

XII. 

Vous eftes en peine d'où vicnt 
qu'un de vos amis vous a refufe, 
contre fon ordinaire , une aflez 
petite grace : c'eft que voùs l’a- 
vez pris à jeun , & dans un tems 
où fon cerveau manquoit d'el 
prits. Revenez aprez dîner : vous 
Je trouverez tout autre : un nou 
veau retour d’efprits lui ramenc- 
ra fa tendrefle , {a fenfbilité & fa 
profufion pour vous. 

VEFA. 

Quel tems prend Herodiade 
pour demander à Herode la tefte 
de Jean-Batifte > Si elle l’avoic 
pris à jeun , elle n'y auroit pas 
reu : ceft au milieu d'un repas 
delicieux , lorfque les liqueurs 
Hiiij, 


3T#rt, 


fét. gi 
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pleines d’efprits l’avoient rendu 
plus guai, plus vif, plus complai- 
fant. Quelques degrés de plus, 
ou de moins de chaleur dans le 
vin dont ufe un Souverain , font 
fouvent l’établiflement ou le ren- 
verfement des plus grandes for- 
tunes. Un vin de Bourgogne ou de 
Champagne en fait la difference. 
Et rien n'eft plus rare que ce que 
Fon voit de nos jours en France : 
je veux dire , que ce flegme & ce 
fang froid toüjours égal, quiaprez, 
comme avant le repas , ne fe fent 
determiné que par le merite con- 
nu, à faire les fortunes des uns ou 
des autres ; & à remplir les pre- 
mieres Charges de dignes fu- 
jets. 
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« “y e = 3 parks e S . 
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CHAPITRE IX. | 


Des airs € des manieres , des 
difcours £? de la conduite deceux 
avec qui l'on converfe. y. 


$; 

E È ne font pas fimplement les 

grands changemens dans n6- 
tre machine, qui mettent tant de 
variete dans nos mœurs : les plus 
petits y en produifent aufli-biers La 
que les grands ; & l’on peur dire f 
que tout ce qui vient#à l’efprie | 
par le corps , fait impreflion fur 
les mœurs. Les airs , les manieres, 
les difcours, la conduite , Ies paf- 
fions de ceux avec qui l’on con- 
verfe , agiflent fur le cœur en mê- 
me temps que fur le corps,& don- 
nent à ce cœur la plupart de fes 
mouvemens, 


H y 


part. 
Je. 3« 
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[FI 

D'où viennent d'ordinaire nos 
inclinations & nos averfions, ou, 
fi l’on veut , nos fimpaties & nos 
antipaties ? Tour. cela n’a guere 
fa fcurce que dans l'exterieur & 
les dehors des hommes. Leurs airs, 
leurs manieres „leurs parures nous 
frapent les fens ; & fuivant la na- 
ture du contre-coup qui s’en fait 
dans le cœur, on fe fent ou du 
penchant , ou de l'éloignement 
pour les gens. Eh! de quels pre- 
jugés , de quelles illufons , de 
quels defordres celà ne remplit-il 
pas ce cœur ? C’eft de là que vien- 
nent les haines injuftes , les atta- 
chemens criminels , les defirs dé- 
réglés, les plus brutales paflions. 

ILI. 

Non, ce n’eft prefque jamais 
par les qualités de l'efprit & dû 
cœur qu'on s'attache aux gens, où 
qu’on s’en éloigne: on fe fent pris 
ou éloigné avant que de les avoir 
connus. C'eft la taille, c eft l'air, 
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ce font les manieres, c'eft le tèin, 3-P4r’. 
ceft la couleur des cheveux, c ft et 3» 


celle de Phabit, cef la façon de 
eet habit , c ft une peruque, 
echt un ajuftement particulier qui 
fied ou qui ne ficd pas ; non pas 
fuivant le jugement de la raifon, 
mais fuivant l impreffion des fens: 
ear il eft incroyable combien pen 
en cela la raifon eft confultce, & 
combien on s’en raporte aux fans. 
IV. 
Qu'un homme foit proprement 


ou negligemment vêtu, il n’en efb 


ny plus , ny moins honnête hom- 


me : Cependant ces minces diffe- 


rences le changent du blane au 
noir dans P efprit dela plüpart des 
gens, parce que leurs fens & leur 
imagination en font diverfemenc 
frapés. 
V. 

wallant rendre vifite à un 
homme de confideration „on le 
trouve les cheveux rafes, fans per- 
#ique , une grande b arbe „eniin 
H vj 
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rt. ge fale, & le refte des habits auf- 
. fi neglige ; & que l'on fe fonde 


un peu , pour voir fi Pon fe fent 
pour luy en cet état, bien dele- 
ftime , de Pinclination & du ref- 
peĉ; ou plürôe, fi onne fe fent 
pas fiapé de difpofitions toutes 
differentes, de quelque merite que 
cet homme foit d'ailleurs. 
VI. 

Au contraire, qu’un homme 
foit manifiquement ou gravement 
vêtu , grand rabat, grande peru- 
que , longue robe; on ne peut fe 


défendre, ni de luy rendre du 
refpe®&, ni de luy donner de lef- 
time, quelque peu eftimable qu'il 
foit en éfet. L'hermine, l’écarla- 
te , le ‘cordon bleu, la calote rou- 
ge abatent l'imagination, malgré 
qu’on en ait; & par contre-coup, 
font plier non feulement le corps 
par des marques de refpeét, ce qui 
eft dans l'ordre ; non feulement 
Fefpiit „en infpirant de l'eftime 
fouvent pour ceux qui ne la mes 
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ritent point; mais même le cœur 3.P#rr. 
ar des baffefles , des flateries „fé 3: 


d'aveugles loüanges. u’ons'exa- 
mine , & l’on {entira vingt fois 
as jour l’impreflion de cette foi- 
bleflc. 
VII. 

Nous y fommes fujets, non 
feulement à l'égard de diverfes 
perfonnes, mais aufi à l'égard de 
la même. Un même homme vù. le 
même jour, en habit de ceremo- 
nie & dans fon negligc;. ou bien 
avec des habits differemment af- 
fortis, nous paroît doux ou févere, 
fier ou traitable , & nous infpi- 
re des fentimens: & des devoirs 
rour differens ; plus ou moins d'e- 
fime , plus où moins d'inclina- 
tion : & ainfi l’on donne fon ef- 
time aux ajuftemens , au prix des 
érofes , & fon inclination à la 
couleur des habits & des cheveux. 

TRE 
Le comble de l'illufon, eft que 


nous fommes les dupes. de nous- 
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3part, mêmes à cet égard; & il n'y à 
Sé3. gueres de gens qui aprés avoir 
bien paflé du: tems à-s’ajufter ,ne 
s’eftiment , ne s’aiment davanta- y 
ge , & ne fe croyent plus hom- ) 
mes de confequence , que lors 
qu'ils font dans leur negligé. 
IX. 
ll eft étonnant à combien peu: 
de frais un homme fans metite . 
peut fe donner du relief & de la 
confideration dans lefprit du vul- 
gaire. On en a vů d’un trez- 
mince merite , ne fe faire regar- 
der qu'avec crainte & refpe&, par 
l'air feul de gravité qu'ils affe- 
étoient. ‘Un colet bien empefe & 
Bien tiré , de larges manchettes ,. 
un chapeau bien dreflé qui nefait 
qu'’efleurer le haut du front; &en- 
fin un ton de confequence dans la 
voix , les faifoit pañler pour des 
oracles, & reverer comme des-ef- 
prits du premier ordre. 
K: 
Quelque chofe qu'un malha- 


PAR RAPORT AU CORPS. 183 
Bile homme entreprenne de prou- 3:p47# i 
yer; s’il le fait d’un air d'autorité FEE 3» yii 
& de fuffifance, avec feu & faci- | 
lité d’expreffion , ne dît-il que des | 
impertinences , il a raifon pour 
mille gens : on ecoute avec ad- 
miration : fes moindtes expreffions | 
font des demonftrations ; & l'on“ a" 
demeure convaincu de ce qu'il a | 
voulu prouver ; fans s’en pouvoir 
alleguer d’autres raifons „que le 
ton & l'accent dont il a tiré fes 
confequences , & que la venera- 
tion qu'on fe fent pour lui: tant 
il eft vrai que l’efprit & le cœur 
font fouvent les dupes de l’ima- ï: 
gination. | 

X'E 

Cette foiblefle eft encore Bien 
plus ordinaire, lors qu’on a afai- 
re aux perfonnes à qui la naiffain- 
ce ou la fortune , l'emploi ou le 
caractere, ou d'autres qualités ex- 
terieures donnent de l'autorité. 
On ne peut prefque pas s'Imagi- 
ner que ces perfonnes ayent ja- 
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3part. mais tort. Tout ce qu’elles difent 
#3. font des oracles & des decifions 


fans apel. C’eftun Docteur : c’eft 
un illuftre Prélat: donc il a raifon: 
cette confequence que l'efprit tire 
imperceptiblement ne reçoitnul 
doute chez bien des gens. Ces 
Mefieurs eux-mêmes en font les 
premiers perfuadés : ou du moins 
ils agiflent comme s'ils l’étoient, 

ar la connoiflance qu’ils ont de 
ce foible prefque univerfellement 
répandu dans les efprits. Qw ileg 
doux , qu'il eft commode de 
n'avoir à aleouer , pour toute 
bonne raifon de ce que l’onavan- 
ce , qu'un cordon bleu , ou une 
croix fur la poitrine! 

KE 

Il eft étrange combien Pair de 
hauteur & de fufifance nous im- 
pofe. Quelques libertins infeétes 
de cet air traiteront & parleront 
avec mépris des devoirs & des 
ereances de la Religion : il wen 
faut pas davantage pour Corrom= 
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pre le cœur de la plüpart des jeu-2.P47. 
nes gens qui les entendront. L'air /° 


feul dont ces libertins affifteront à 
un Sermon , fera capable de gâter 
de jeunes efprits qui font leurs 
heros de ces Meflieurs , & quiles 
regardent comme le modele du 
bon gout. Qui pouroit expri- 
mer combien cet air de libertina- 
ge , fur tout lors qu’il fe trouve 
joint au rang & à la naiflance , 
fait de ravage dans une Cour , 
dans une Ville , dans une Pro- 
vince ? Jamais maladies conta- 
gieufes n'eurent de plus promptes 
ni de plus funeftes fuites. 
XIII. 

Les airs de modeftie , de pieté 
& de vertu font à peu prez des 
effets tout contraires. Jetez les 
yeux fur une affemblée de jeunes 
{olitaires que l'on eleve pour fe 
confacrer à Dieu. Cette falutaire 
criftefle , cette douceur & cette 
tranquilité , cette modeltie & ce 
recucillement qui paroiflent fur 


Fe 


ET M a a 
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part. leur vifage ; ce refpe&t pour les 
1 * ~ . 
J'eët, 3. facres - mifteres ; ce filence reli- 


gieux ; enfin toùt cet air fi morti- 
fié & fi penitent vous donne pre- 
mierement une haute idée de cet 
état: Hvous remplit enfuite-d'e- 
time pour lé bonheur qui y cft 
ataché , & pour celui qui doit le: 
fuivre ; il vous infpire fouventun 
grand defit d'y participer , ou um 
vrai regret de ne le pouvoir faire:: 
Enfin il vous oblige, comme na- 
turellement , à prendre quelque 
chofe non feulement de cet air de 
modeftie & de mortification , 
mais aufli de la realite; de forte 
qu'on ne revient gucres de ces 
fpoétacles religieux , fans quel- 
que touche dans le cœur, & fans 
quelque defir de converfion & de 
changement de vie. Je défie rous 
éeux qui ont cfté à la Trape , & 
qui ont un peu obferve l'air de 
ées folitaires, de me dementir fur 
écla. Tant il eft vrai qu'on de- 
vient faint avec les faints, & mé- 
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chant avec les méchans ; & que 3. pair! 
les feuls airs de la machine font ea. 3. 


d’'étranges impreflions fur nôtre 
cœur & dans nos mœurs. 
XIV. 

Il faut pourtant l'avoüer ; Jes 
airs de libertinage ont bien plus 
de pouvoir pour nous porter à 
Fimpieté , que les airs de mode- 
fie & de mortification pour nous 
donner de la pieté. Ea raifon de 
cette difference eft, que les pre- 
miers trouvent dans nôtre cœur 
une cupidité qui favorife extrê- 
mement leurs efforts & leur en- 
trée , & avec laquelle ils entre- 
tiennent une continuelle intelli- 
gence : au lieu que les derniers 
né trouvent que des obftacles à 

enctrer dans le cœur : parce 
qu'ils le trouvent prefque toûjours 
défendu par les efforts de cette cu- 
pidité. 
X V. 
L'air pretieux & dedaigneux, 
Fair brillant & enjoüc n'ont pas 


3. part. 
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moins de pouvoir fur bien des ef- 


+ prits. Un homme entefté de PHi- 


foire, parlant du choix des Scien- 
ces, vous dira de cet air pretieux: 
Pitoyable galimatias que la Me- 
taphyfique ! des que j'en trouve 
un morceau dans quelque Livte, 
Jy paffe comme fur la braife. I 
n'en faut pas davantage pour fai- 
re impreflion fur desimaginations 
foibles , & pour leur donner le 
dernier dégout d'une Science , 
fans les principes de laquelle il eft 
impoflible de raifonner folide- 
ment , fur quelque fujet que ce 
foit ; je dis même en fait d'Hi- 
ftoire. 
XVI 

Un autre d’un air enjoüé & bril- 
lant vous ramenera les faits les 
plus éclarans de l'antiquité ; & 
vous les depeindra avec autant 
de facilité & de vivacité , que 
sils fe pañloient fous vos yeux. 
Un de fes admirateurs fe recriera: 


La belle chofe que l'Hiftoirc! Il 
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n’en faut pas davantage pour en- 3.part. j 
gager mille jeunes gens à donner ft. 3- i 
tefte baiflée dans cette étude où i 
la memoire tient le haut bout, & 
la curiofité eft fi flarce : & à con- 
ter pour rien au prix d'elle, les 
Sciences de reflexion , qui feules 
peuvent fervir à former le juge- 
ment & à donner de la juftefle. 
XN LE. 

Il feroit infini d'entrer dans le 
derail des effets de ce foible. C’eft 
par là que les enfans prennent de 
fi bonne heure les faufles maxi- 
mes du monde, Un pere & une 
mere s’entretenant fans reflexion 
en prefence de leur famille, par- 
lent avec eftime de ce qui ne me- 
rite que du mépris ; & avec mé- 
pris ou froideur de ec qu'on ne 
peut trop eftimer ; relévent ex- 
traordinairement les grandeurs 
humaines , les talens de l’efprit, 
les qualités du corps , l'habileté, 
la valeur , le favoir , &c. & ne 
marquent que de l'indifference 
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3-P4rt. pour la vertu, la juftice ; les biens 

fas de l'éternité. Iren faut pas da- 
vantage pour corrompre le cœur 
& le jugement de leurs enfans; 
& pour leur donner une eftime 
infinie d'objets qu'ils ne peuvent 
trop fuir pour eftre hureux , & 
du dégout de ceux qu’ils ne peu- 
vent trop rechercher. C'eftpar là 
que s’établiflent imperceptible- 
ment dans leur efprit les plus 
faufles & les plus mauvaifes ma- 
ximes ; &-c'eft fur celles-cy qu'ils 
forment leur goût, & qu'ils pren- 
nent leurs mefures {ur 1e choix 
des conditions: choix d'où depend 
d'ordinaire toutleur bonheur, ou 
leur malheur. 

XVIII. 

Quel remede à de fi grands 
maux ? Il n'en eft point de plus 
fouverain , que de fuivre le con- 
feil dù Saint-Efprit : je veux dire, 
de juger jufte deschofes. Jufum 
judicium judicate. De negliger les 
apparences, les airs & les manic- 
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res fenfbles : daler jufqu’au fond z.part, 
des chofes, jufqu’aux qualitésper- 6.3. 


{onnelles: & puis les comparant 
avec l'ordre immuable de la ju- 
ftice, juger fuivantle raport qwel- 
les ont avec cctordre. 

XIX. 

Il faut, pour ainf dire , demaf- 
quer tous les hommes : car effe- 
étivement il n’y a prefque rien de 
naturel dans leurs dehors. Tout y 
eft affeté ; tout y eft étudic; tout 
y cft deguifé; & ils laiflent bien 
moins paroître ce qu’ils font, que 
ce qu'ils veulent qu'onles croye. 

X X. S 

Dépoüillez cet homme de ces 
airs de grandeur fous icfquels vô- 
tre imagination s'abat , & vôtre 
cœur plie. Orez lui cette grande 
robe rouge, cette hermine, fa ca- 
lote & fa peruque même, s’il le 
faut : & vous le verrez foible 
comme le refte des hommes ; & 
peut-être lefprit plus petit , le 
cœur plusbas, plus mercenaire, 


3-part. 
Jett. 3. 
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plus corrompu que le refte des 
hommes. 

XXI. 

Cependant quoique Pair & les 
manieres nous impofent étrange- 
ment, & nous faflent fouventil- 
Jufion ; il feroit aisé , en les étu- 
diant un peu , d'arriver par là à la 
connoiflance dece qu’il y a de plus 
caché dans le cœur de l’homme : 
ces airs & ces manieres font d’or- 
naire les plus naturelles expref- 
fions des fentimens qu’un homme 
a de lui-même. L'air dont il mar- 
che, le ton & l'accent dont il par- 
le marquent fouvent aflez jufte le 
plus ou le moins d'ekime qu'il a 
de lui-même , & le rang qu'il fe 
donne par raport aux autres. 
[ L'air de fierté & de brutalité, 
ditun excellent Auteur , eft lair 
dun homme qui s’eftime beau- 
coup, & qui neglige aflez l'eftime 
des autres : l'air modefte eft Pair 
d'un homme qui s’eftime peu, & 
qui eftime aflez les autres : Pair 
grave 
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grave cf l’air d’un homme qui Se- 3.p4rr, 


ftime beaucoup, & qui defirefort 
d’eftre eftimé ; & l'air fimple celui 
d'un homme qui ne s'ocupe gue- 
res de foy ni des autres. } * I faut 
donc , pour connoître l'homme, 
étudier ces airs + mais parce qu'il 
peut fe contrefaire , & faire mon- 
tre de certains airs qui ne répon- 
dent pas à fes difpofitions inte- 
rieutes , il faut les étudier plus 
d’un jour :onne peut gueres man- 
quer de conter fur les airs qui lui 
font les plus ordinaires : car il eft 
mal-aife qu'un homme fe puifle 
contrefaire long-tems. Mais pour 
conter jufte; il faut le furprendre 
dans certains mouvemens qui lui 
échapent comme malgré lui , lors 
qu'il eft pas en garde : on peut 
s'aflurer que ce font là des traits 
d'aprez nature. 
XXFI. 

Il y a deux heures qu'un tel me 
parle avec toute la tranquilité, 
touts Ía politefle , toute fa defe- 

Tome JIL I 
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3 part. rence & toute la modeftie pofi- 
f3. bles, Yen fuis charme , & tout 


preft à lui donner mon eftime. Je 
viens par malheur à lui dire quel- 
que chofe de defagreable , ou à 
lui difputer le terrain fur un fujet 
où je crois avoir raifon ; & je le 
vois tout d'un coup s'echaufer , 
& pañler dans des airs de fierté, 
de hauteur & d’emportement: ce 
moment me le fait mieux connoî- 
tre que les deux heures qui ont 
precedé. Le voilà, dis-je en moi- 
même , dans fon état naturel : le 
premier étoit comedie ; je me re- 
tire, & remporte moneftime. 


CE 
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CHALLRRE :X, 


Continuation du même fa- 
jet. Que tous les hommes ont 
dans leurs corps des principes 

/ < 
mécaniques de compajfion e) 
d'imitation, qui [ont de gran- 
des. Jources. d'illufions œ) de 
dereglemens pour le cœur. 


L 

Ans le deflein d'établir une 
focieté entre les hommes ; 

rien n’a eftc plus fage à Dieu , 
que de les lier dabord par Pentre- 
mife des corps, & de faire que 
par leurs divers mouvemens ils fe 
communicaflenr non feulement 
leurs airs & leurs manieres; mais 
aufi leurs penfces, leurs incli- 
nations & leurs paflions. Car, 
B 


3.parl. 


gék. ge 


3-part, 
Set. 3. 
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par là, ils font comme néceflirés 
de partager mutuellement leurs 
divers interets, leuts biens & leurs 
maux. 

1 I. 

Ecc’eft ce que Dieu a merveil- 
leufement executé , en mettant 
dans le corps humain, mais fur 
tout dans le cerveau, des princi- 
pes mécaniques, je veux dire des. 
difpofitions & des reflorts qui les 
portent naturellement , & avant 
toute reflexion & tout raifonne- 
ment, à imiter & à {e fecourir 
mutuellement: enun mot, à Pi- 
mitation & à lacompañlion. 

IIL 

Mais ce qui a efté fi fagement 
inftitué pour une fi excellente 
fin , nous et devenu , par le 
defordre du peché , une fource 
feconde d’illufions & de dércgle- 
mens pour le cœur. Difons quel- 
que chofe des effets qui naiflent 
du principe d'imitation , & puis 
nous : traiterons de. Céux qui 
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viennent du principe de com-3.p#rr. | 
pafon. fe. 3. i 


Se # 
Des effets qui naiffent des 


principes d'imitation. fl 
I. nt 

Las moindre reflexion fufit fl: 
pour s'apercevoir que cect en 
confequence de cesprincipes que À 
lon prend , tous les jours , fans AB: 
prefque s'en apercevoir , les airs | 
& les manicres de ceux avec qui ps, 
Fon convérfe. Prefque tout ce P. 
qu'on apelle polirefle ou æudefle , 
manicres aiféés.ouù gefneës ; ne 
font que des-effets de ces princi- 
pes ; & fe gagnent, pour ainf Ua 
dire, mécaniquement. À 

LE. 

C'eft par là que fe prennent ; 
fouvent malgré qu'on en ait, les 
acecns des: païs ; la bonne où la 
mauvaife prononciation; & c’eft 
enfin: çe qui fait cette grande 
L iij 
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difference qui fe trouve entre les 

hommes élevés à la Cour; dans 

la Ville, & dans les Provinces. 
ET. 

Ce ne feroit pas un grand mal , 
fi en confequence de ce principe 
on ne rifquoit que de gagner de 
mauvais accens & de mauvais alrs: 
mais cela va beaucoup plus loin. 
C'eft par à que les maladies de 
l'efprit & du cœur deviennent 
auf contagieufes que celles du 
corps , & qu'elles fe communi- 
quent & fe prennent à peu prez 
de lamême maniere. La fievre fe 
gagne par la bouche , en refpi- 
rant l'halene d’un fievreux ; & les. 
travers d'efpric:, lesextravagances, 
& les paflions fe gagnent par les, 
yeux & les orcilles, en voyant ow 
entendant desextravagans & des: 
emportés. 

IV. 

Qu'on fafle reflexion fur ce que 

lon teflent lors qu'on rencontre 


LA 


» V4 
un homme paflionne ;& l'on vera 
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qu'on fe trouve non feulement z.perr. 
agité dans le cœur des mêmes fec: 3» 


paflions qui laniment; mais mê» 
me naturellement porté à pren- 
dre le même air fur le vifage , la 
même fituation , la même poftu- 
re , & les mémes mouvemens de 
tourt le corps. Un homme effrayé 
& faifi de crainte répand Pepou- 
vante & l'effroy dans le cœur äg 
tous ceux qui labordent. Un 
homme enflammé de cofere re- 
muë & enflamme de fa {cule con- 
tenance les humeurs les plus dou- 
ECS. 
| V. 

C'eft aparemment furce priti 
cipe que JESUS - CHRIST # 
dit qu'il étoit impoñfible qu'il 
n’arivât des fcandales : car comme 
les hommes font d'ordinaire pena 
en garde contre la coruption, & 
peu apliquez à refifter dans le 
mal aux principes mécaniques 
qu'ils ont pour l'imitation ; il eft 
comme necellaire qu'ils gagnent 

Lai 


c? 
' 
fett, 
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3.part. mécaniquement les- maladies 
3 d’efprit, & les paflions les uns 


des autres ; pañlions , dis-je, qui 
font la grande fource de tous les 
fcandales. 

VE 

On comprend encore ‘par là 
quel malheuñ on s’atire, fuivant 
la parole de. Jesus - CHRIST, 
lors gwon donne fcandale par 
des aëtions déréglées , 8&: même 
par des airs & des manicres trop 
libres. Cela cet d'une tonfe- 
quence infinie ; & Pon fe char- 
ge , par là , du defordre & des 
pechez que commettent ceux 
qui fe Jaifleataler à ces impref- 
fions, 

VII. 

Jay ajoûte , par des airs © 
des manieres trop libres. Parce 
qu'il revient fouvent plus de 
fcandale de ceux -cy , que des 
aétions les plus déréglées. Com- 
me ces actions portent avec 
elles un caractere d'horreur ; ilef 
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plus aife de fe garantir de leutss.parr: 
impreflions ; au lieu que par une/€. 


raifon contraire , étant moins en 
garde contre les airs & les ma- 
nieres , on en prend plus aifé- 


ment les impreflions. Et de là: 


on peut juger fi dans ces faintes 


’ \ A. x 
Communautes où l’on fait une 


particuliereprofeflion de recueil- 
lement & de modeltie ; c'eft une 
petite faute d'y prendre’ des. airs 
de. diflipation &-dimmodeftic: 
Onpeut dire que c'eft là la four- 
ce funefte.de. tour leur relâche- 
ment. 
VIIE 
Mais. comme les enfans les 
Jeunes gens ,.&-rous ceux dont le 
temperament. eftdelicat, font plus 
fujets à~ gagner les maladies du 
corps x ils font audili plus fafcepri- 
les. des maladies de l'efprit & 
du cœur : parce que les fibres de 
leur cerveau Ctant plus delica- 
tes. & plus flexibles , elles font 
auf plus fufcepribles des impret- 
Ly 
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3.tart. fions des objets fenfibles ; & ren- 
J &.3. dent par confequent plus difpos 


fé à imiter ceux avec qui l'on 
yit. 
EK 
ue cela fait bien voir (pour 
le dire en paflant ) de quellecon- 
fequence il cft, pour l'éducation: 
des jeunes gens , de ne mettre: 


auprez d'eux que des perfonnes,, 


je ne dis pas fimplement favantes 

& habiles : mais même polies ; 
TA . 

moderées , reglces, & d’un efprit 


droit. Quelques leçons de mo- 


deration , de politelle & de fa- 


gefle qu’un Gouverneur ou uw 
Precepteur donne à fon éleve 5 
elles profiteront peu , fi lui-mê- 
me n'eft poli , fage & modeté.. 
Un Precepteur donne tous les: 
jours à fon éleve deux fortes de 
leçons ; l'une par la voix & la pa- 
tole , l’autre-par fa conduite & fes- 
manieres : or la leçon de l’aétion 
&z de la conduite lui fait bien plus: 
d'impteffion , que celle-des paro~ 
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les; & il trouve bien plus de fa-3. part; W i 
cilité à imiter fesairs, fes manie-/*é.3+ “E 
res & fes pañlions , qu'à faire ce: 
qu’il dit. 

X. 

On a vù des enfans d'une telle 
facilité à contrefaire lesairs & less 
manieres des autres , que pour’ 4 
n'avoir vå qu'une feule fois cer- 
taines gens un peu extraordinai- 
res ; ils les repréfentaient de 1æ | 
maniere du monde la plus natu- 
relle , la plus vive , & la plusref- À 
femblante. Que fi cela arive ain: H 
a Legard des étrangers ; quelles: b 
imprefions ne leur font pas fes: A 
domeftiques ; maïs fur tout-um 
pere & une mere’, qu'on les acoûz- 
trume à regarder comme les-vrais: ) 
modeles de leur conduite? Erde Al 
quelle confequence n'eft-il pas: 
pour ces enfans ,.que esperesi 
meres fe contiennent devant eux 
évitenctoute paflion + vivent dans: 
Ja retenuë & l’egalité d’'efprit » 
Non „unc mere , pour bien éle» 
I vi 
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3part. Ver fes enfans} n’eft pas obligée 
j, 3. d'eftre favante y mais elle doit 


eftre fage & moderce ; & par- 
deflus cela , il feroit à fouhaiter 
qu’elle n’eût nul travers dans ref- 
prit: car fi elle en a ; c'eft-un mi- 
racle fi fes enfans men- tien- 
nent. 

XT. 

Ce ‘principe d'imitation agit 
fouvent.en nous,, fans que nous 
le fachions , & que nous nous en 
apercevions.. On pouroit en pro- 
duire- mille exemples ; en voicy 
un qui-ticndra lieu de tous:les au+ 
tres. Un homme d’efprit & de 
vertu , de profeflion & dé genie 


à chre fort éloigné de chanter. 


des: airs profanes ;. s'étant un jout 
trouvé dans un Coche-d’eau , où 
Fon chanta plufeurs fois un air 
tout nouvea; quoi qu'il ne s'y 
fût nullement aplique, & qu’il 
fe far même entretenu de chofes 


bien differentes x; cet air fit im- 


perceptiblement tant d'impreflion 
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für fon cerveau , qu'il ariva fur le 3.parx. 
{oir , qu'étanttombé en foiblefle, e-z» 
parce qu'il avoit pañlé toute la 

journce fans manger ; à demi rez 

venu de fon cbloüiflement , pat 

les fecours qu’on lui donna, il{e 

mit à chanter cet air , qu'il ma | 
voit jamais entendu que ce jour- pi 
là; & lechanta effectivement avet 
beaucoup de juftefle , jufqu'à ce 
qu'il fut parfaitement revenu à 
lui-même. Ees cfprits animaux 1 T4 
étant libres pendant ce moment 
d’eclipfe de raïfon, fuivoient natu- 
rcllement l’impreflion & la deter- 
mination de mouvement qu'ils 
avoient reçüés pendant qu'on +$ 
ehantoit cetær;& cette impreflion | 
Jes portait mécaniquement à ecx- 
citer dans: Jesorganes de fa voix yi 
le même mouvement qui avoi 
agite les organes de ceux qu’il 
avoit oui chanter, &-d'où depen- 
doit l’execution de cet air. 


XIE 
Que fi. ce principe d'imitation. 


z06 Du coEurR HUMAIN 


gpaw. a tant de pouvoir fur nous , à nô- 
Rs. tre infçu ; que n’eft-1l pas capa- 


ble de faire , pour peu qu'on s'a- 
plique à le mettre en ufage > 
C'eft de là que viennent la plü- 
part de nos vices, de'nos vertus,. 
& de nos pañlions. On fe fent na- 
turcllement porté imiter & à co- 
pier : on feconde deirberément 
la difpofition naturelle ; & Pon 

rend ainfi les bonnes ou les mau- 
vaifes qualités de ceux avec qui 
Pon vit; & c’eft ce quifait dire à 
un Prophete, qu’on devient faint: 
avec les faints , & impie avec les 
impies, 

KIH: 

On voit, delà, de quelle con- 
fequence ileft de ne fe lier & de 
ne s’aflocier qu'avec des perfon- 
nes fages & reglées:ou du moins 
qui faflentprofeffion de tendre à: 
Ja porfeétion.. C’eft l'avantage des: 
Communautez Eccichaftiques 8 
Religieufes : Mais parce que dans 
ecs Comimunautez même tout le 
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monde weft pas également par- 3-parte 
fair, ouine tend pas-<yalement à /eë. 3: 
la perfeétion : l'on doit encore y 

faire un triage, & ne fc propofer 

pour modele que ceux qui {e di- 

fbinguent par leur fageflle 8e leur 

vertu. Car enfin prefque toutnô- 
tre mal ne vient que de cc que ji 
dans la necefité d'imiter & de 
copier , on ne“travaille qu'aprez 
de: mauvais originaux: €’efkainfi 
que l’on fait de trez-méchantes 
copies ,& qu'on abufe d'un prin- 


cipe que Dieu ne nous a donné: | 

que pour le bien & la perfection: F 

des focictés. pr 
ATV: AA 


Cet abus fait voir qu'un Kom- 
me qui travaille à fe perfeétion- 
net , doit fe rendre tellement 
maître de fa machine, qu'il foit 
en état de refter au penchant: 
qu’elle aà Pinnration , lors qwel- 
le porte à copier de mauvais mo- 
déles ; & qu'il ne fe ferve de ce 
penchant que lorfque ki raifon 
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part, ou la Religion-le lui ordonnent, 
faz ou permettent. On le fait bien 


pour les mauvais accens & pour 
les mauvais’ airs; pourquoi ne le 
feroit-on pas pour tout ce qui va 
à corompre le cœur ,:comme les 
emotions , les pañlions & les:vices: 
des hommes ?: 


$. II. 
"Des effets qui naiffent du 
principe de compalfion.. 


I. 

Ificilement fe trouvera-t-il 

quelqu'un qui n'ait pas ref- 
fenti, pluñeurs fois en la:vie,-les 
impreflions & les cffers de ce 
principe. Il n’eft pas pofhble , à 
moins que de s’eftre fait , pat 
un Jong ufage, une habitude de 
dureté & de cruauté ; de voir 
fraper violemment un homme , 
ou lui faire quelque. grande 
playe , fans en- eftre touche & 
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atendri. Ij weft pas même pofi- 3.Part 
ble de voir exprimer vivement/#3: 


quelque paflion , fans en rece- 
voir l'impreflion , fans en reflen- 
ti le contre -coup ; & fans 
prendre quelque part : tout cela 
plus ou moins fuivant la diver- 
fite des difpofitions du cerveau 
des fpeétatcurs.. Et voicy , à peu 
prez de quelle maniere cela fe fait. 
A la vuë de la vive expreflion 
d’une pafon il fe forme dans 
nôtre cerveau deux fortes de 
traces ou d'images : l’une de 
l'objet de la pafon ; & l’autre 
des mouvemens qu'il excite dans 
la perfonne ‘qui et aduellement 
pañlionnce. Ces. traces font plus 
ou moins profondes , à propor- 
tion que l’objet de la pafon 
nous interefle ; & que les mou- 
vemens dela perfonne paflion- 
nce font plus vifs & plus violens. 
L’impreflion de ces traces , à 
proportion de fa violence, met 
plus ou moins en mouvement les: 


3.part. 
Jet. 
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efprits contenus dans le cerveau; 
& ce mouvement d'efprits , à 
proportion de fa force , excite 
1. dans lame des fentimens con- 
formes à l'objet de la paflion ; 
2. dans le cœur des émotions plus 
où moins fenfibles, & une pente 
plus ou moins forte pour Pob- 
jet; 3. darts fe corps des mouve- 
mens plus ou moins grands par 
raport à cet objet. Et aial il fe 
peur dire qu’en confequence des 
merveilleux raports que Dieu à 
mis entre nos corps , un homme 
paffionné ,ou qui exprime vive- 
ment une paflion , limprime 
dans fes fpeétateurs auli natu- 
rellement qu’un cachet s'impri- 
me fur la cire ; & que la corde 
d’un lut étant touchée n’ebranle 
pas plus neceflairement la corde 
pareille d'un autre lut , parfaite- 
ment d'acord , dans une certai- 
ne diftance ; qu’un homme qui 
exprime vivement une pafon , 
en excite une pareille dans fes 
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fpedareurs. C'eft fur ce fonde- 3.parz 
ment queroule l'art de perfua- FH. 3- 


der; & celt le premier fens dans 
lequel je prens le terme de com- 
pañlon. Mais comme il fe prend 
aufi , & même plus ordinaire- 
ment , pour lapartque lon prend 
aux évenemens Magiques , & aux 
maux du prochain j VOICy COMME + 
cela fe paffe- 
EL. 

A la vüë d’une deces fcenes vio- 
lentes, lesefprirsanimaux fe por+ 
tent naturellement & violemment 
du cerveau dans les parties de no- 
tre corps, qui répondent à celles 
que nous voyons maltraiter dans 
un autre homme. Là ils excitent 
un frémiflement , qui d’une part 
nous avertit de noustenir fur nos 
gardes ; & de l’autre, nous don+ 
ne par contrecoup , un vif fen- 
timent du malde oet homme : of 
ce vif fentiment noúsbleffant » 
excite en notre Cœur Patendrif- 


fement & la compailion ; & nous: 
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3.parr, Porte naturellement & fans-refle- 
fet 3. Xion ; à foùlager ce miferable ; 
par le même empreflement. na 
turel que nous avons à nous four 
lager nous-mêmes : parce qu’effe- 
étivement , en le foulageant, nous 
nous foul1gcons. i 
Que iHufons la connoiflance 
de ce feul principe eft capable de 
difliper ! 
IIT. 

Qui le croiroit , que’-dans la 
pitié qu'on a des autres ; dans la 
fenfibrlité qu'on témoigne pour 
leurs maux ; on fe regardât fouvent 

caucoup plus qu'eux , & qu'on 

fùr plus fenfible à fon propre mal, 

qu'à celuy d'autruy ? Rien cepen- 

dant neft plus ordinaire ÿ & ce 
fentiment ne vient pas fimple- 
ment, ( commetün-habil homme 

l'a crù } des reflexions: que l'on 

fait , fur ce qu'on peut tomber 
dans les mêmes maux; ni du de- 
fix que l’on a de -satirer les mê- 
mes fecours en de pareilles ren- 
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contres: ce weft ni une habile, 
prévoyance de Pavenir , ni un Na. z. 


aparcil qu'on fe prépare par avan- 
ce. Ce n'eft pas même toüjours 
un mouvement de charité dans 
les plus juftes -ce fentiment pré- 
vient toute reflexion, toute pré- 
voyance, tout defir. Les reflexions 
dé la charité & de la prudence 
peuvent venirenfuite, & faire un 
bon ufage d’une difpofition qu- 
elles trouvent déja dans le cœur; 
ais d'ordinaire celles n'ont eu 
nulle part à {a naiffance. Ce fen- 
timent vient de ce que l’on fou- 
fre actuellement quelque chofe 
d’affez femblable à ce qu’on voit 
fouffrir aux autres; & de ce qu’on 
veut fe foulager en les fecou- 
rant. 
IV. 

Que ce feul principe eft pro- 
pre à deciller les yeux! & que 
de gens pouroient , par là , fe 
détromper de leur vertu preten- 
duë : Il doit du moins leur ren. 


3.part, 
Sa. 
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dre cette vertu fort: fufpeéte, & 
les empêcher de fe favoir G bon 
gré de leur tendrefle pour les mi- 
ferables ; & même de la compaf- 
Gon dont ils fe fentenr-couchés, 
lors qu'ils penfent. aux foufran- 
ces de Je Sys- CHREST ear 
il fe peur fort bien. faire que 
tout cela ne foit qu'un effet na- 
turel du principe mécanique de 
compañlion. 
y. 

Qu'on ne s’aplaudiffe done 
point d’avoir le cœur tendre & 
fenfible pour les miferes du pro- 
chain. Qu'on ne fe flate pas aifc- 
ment que ce fojt la charite qui 
ait formé cette .difpoñicion. Sou- 
vent cette fenfibilice ne vient que 
d'une plus grande delicateffe 
d'organes. Car le mouvement des 
efprits excité à la vüé-fenfble 
d’un objet touchant , fe commu 
nicant plus violemment aux fi- 
bres d’un corps delicat , qu'à 
celles d'un corps robufte ou en- 
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durci ; les fentimens qui s’en ex- 3:7#’+. 
Seh 3. 


citent dans lame , doivent , en 
confequence des loix de fon 
union , eftre à proportion plus 
vifs. Et cet par cette raifon 
que les femmes & les enfans font 
beaucoup plus tendres & plus 
portés à la compañlion que les 
autres. Il s’en trouve qui , par 
cette difpofition , De peuvent, 
fans s'évanoüir , voir feigner 


une perfonne , ou tuer un pou- 
let. 


VI. 


Qu'on j Juge de là , combien il 
eft aile , fur tout aux femmes, de 
donner “dant lillufion à l'égard 
des fentimens de devotion. Leur 
imagination beaucoup plus vive 
& plus delicate que celle des 
hommes , peut faire dans leur 
cofps , 8 par contre-coup dans 
leur ame, à peu prez , les mêmes 
impreflions que la prefence fen- 
fible d'un objet, 


216 DU cOEUR HU MAIN 
VII. 

Ainf les fimples images qu'el- 
les fe forment de la Pafion de 
J&œsus-CHRIST, & des fu- 
plices des Martirs , dans leurs 
meditations , peuvent les remuer 
& les atendrir à peu prez autant 

“auroit fait la realité de ces 
évenemens, fi elles y avoient été 
prefentes. Et cela leur arive; fur: 
tout fi, avec cela, leur imagination 
fe trouve aidée par la vüë fenfible 
de quelques tableaux ou de quel- 
ques figures qui reprefentent 
vivement ces evenemens tragi- 
ques. 

VIII. 

Quon ne fe fie donc pas aux 
fentimens de compaflion, de ten- 
drelle & de condoleance que l'on 
éprouve alors : qu'on fe fie aufi 
peu aux larmes -que l'on répand; 
qu’on ne fe fie enfin, ni à ces de- 
rs d'imitation de foufrance dont 
on eft touché ; ni même à ces 
exercices de pénitence dont on 

S aguit 
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s'aquite alors avec tant de plaifir. 3.part, 
Je ne dis pas que ces chofes foienc Fê. 3. 
mauvaifes , à Dieu ne plaife, mais 1 | BI 


elles font equivoques; & il fe peut | 
fort bien faire que toute certe 

compafñlion , cette tendrefle & ces nE. 
larmes ne foient qu'une fuite ne- | 
ceflaire de la delicatefle des orga- Vi 8 


nes & de la vivacite d’une im- W 
gination échaufée ; & que ces 
exercices de pénitence ne vien~ 
nent que du plaifir que l'on trou- 
ve à prendre le plus de part que 
Pon peut aux douleurs de ceux à 
qui l'on compatit. 
EX. 4 

Il y a encore plus que cela, & 
Pillufion peut aler plus loin : car 
il peut ariver à quelques perfon- 
nes d’un temperament extreme- 


ment delicat, que pendant quel- t 
les s’apliquent fortement à la con- A4 
fideracion d'un objet touchant, ità 


par exemple , d'un Crucifix; elles j 
{e reprefentenc fi vivementla do 1- i. 
leur des playes des mains & dss | 
Tome 111, K E 
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pieds , & celle que caufa le cou- 
roncment d'épines; qu'elles ref- 
fencent dans les parties de leur 
corps qui répondent à celles-là , 
un fremiflement d’efprits qui leur 
caufe quelque douleur ; & de là 
il peut encore ariver que par le 
defir qu'elles ont de participer au 
fuplice du Sauveur , elles pren- 
nent par une ällufion de bonne 
foy, ce leger fenriment de dou- 
leur , pour une impreflion réelle 
des playes du Sauveur , & pour 
une vraye aplication de fa couro- 
ne d'épines. 


— 


>. À 

On auroit peut-être peine à 
groire que cette compaflion na- 
turelle qui fuit neccflairement de 
limpreflion fenfible d’une figure 
devore {ur l'imagination de quel- 
ques perfonnes : pūt aler jufques 
là; je veux dire , jufqu'à caufer 
quelque douleur dans les parties 
du corps : fi je ne faifois voir 
par un fait inconteftable , qu'elle 
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peut même aler plus loin. Voici 


3.part. 


le fait , je ne dirai rien que je fa 


n'aye vi & entendu. 
XI. 

Dans une Ville de ce Royau- 
me je rencontrai un jour un jeune 
homme âgé de quinze à feize ans, 
que l’on foutenoit par deflous 
les bras , parce qu'il ne pouvoit 
fe foucenir lui-même. A pei- 
ne eus-je jeté les yeux fur lui, que 
je fus trez-fürpris de lui trouver 
bien de la reffemblance avec un 
Crucifix. Il avoit le vifage livide, 
moucheté de quelques goutes de 
fang , la têce enfoncée entre les 
epaules ; la poitrine avancée, les 
bras depuis l'épaule jufqu’au ceu- 
de élevez , les deux pieds l’un 
fur l’autre , & les genoüils pliés. 
Dans les reflexions que me fit faire 
en peu de tems l'extraordinaire 
de ce fpeétacle, je fusfrapé d’une 
extrême curiofité d’avoir un mo- 
ment de converfacion avec MS 
{£a mere. Je l'obtins: & elle eut 

K jj 
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3.Par!. Ja bonté de me donner , fur cela, 
_Jéit, 3. tous les éclairciflemens que je 


fouhaitois & que j'atendois. Elle 
m’aprit donc qu'ayant eu , étant 
fille , beaucoup de devotion à un 
Crucifix qu’elle confervoit , & 
s'étant fait une efpêce d'habitude 
d'aler lui conter toutes les peines 
qui lui arivoient ; étant enfuite 
mariée , il lui en ariva une aflez 
cuifante , pendant fa grofeñe ; 

out en aler chercher , à fon or- 
dinaire, l’adouciflement aux pieds 
de fon Crucifix. ue là elle fe 
fentitextraordinairementtouchce 
des foufrances du Sauveur ; gwel- 
le demeura aflez long - tems à 
les repañler les unes aprez les au. 
tres dans fon cœur , avec tendref- 
fe & der de les imiter ; & 
qu’enfinellene foupçonnoit point 
d'autre caufe de ce qui ĉtoit ari- 
vé à l'enfant dont elle acoucha 
enfuite. Maiselle ajouta que ce 
que jen voyois , alors , n'éroit 
ricn , en comparaifon de ce qu'il 
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toit lors qu'il naquit : que les z.parr. 
cinq playes étoient parfaitement /#67.3 
LA 


marquees ; aufli-bien que le fang 

& les larmes fur le vifage : & 

ue tout étoit beaucoup plus 

reflemblant : mais qu'elle lui 

avoit fait faire tant de remedes, 

qu’elle avoit un peu diminue de 
cette reflemblance. 
XII. 

Hn'ya, ce me femble , per: 
fonne qui ne voye bien de ce 
fimple & fidele recit que la com. 
paflion naturelle excitée dans cet- 
te femme , par la vüé fenfible da 
Crucifix; & foùtenuë de l’aétion 
de l'imagination , dùt dererminer 
les efprits à fe porter avec rapi- 
dité non feulement dans les par- 
ties du corps de lamere , qui ré- 
pondoient à celles qu’elle voyoit 
maltraitées dans le Crucifix; mais 
aufli , par contre-coup , dans cel- 
les de l'enfant qu'elle portoit. 
Carlesenfans dans le fein de leurs 
meres , font avec elles dans une 
K üj 


3.part, 
b fet. 3. 


amtata 
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parfaite communaute de mouve- 
mens & de fentimens. Et lon 
voit bien encore que la differen- 
ce des effets que ce cours d’ef- 
prits produifit dans la mere & 
dans l'enfant , ne vient que de 
celle de la delicarefle de leurs or- 
ganes. Car les membres de Fen- 
fant étant incomparablement plus 
delicats que ceux de la mere : ce 
qui neproduifit dans ceux-cy que 
quelque fremifflement , ou quel 
que legere douleur , forma dans 
ceux-la , à caufe de leur extréme 
molcfe , ces in preflions & ce dé- 
rangement qui caufent tant d'ad- 
miration.. 
XIII. 

Ajoûxez à cela , que la mere 
getant fenrie portée à limitation 
du Crucifix qu’elle confideroit ; 
fon enfant aura dù aufli s’y fentir 
difpefc : Mais il y a eu entre l'u- 
ne & l'autre cette notable diffe- 
rence; queles efprits & les autres 
Principes d'imitation dont nous 
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avons parle cy- -deffus, & qui leur 3. part. 
convenoient également , n'ayant fet. z. 


pu rien déranger daris le corps 
de la mere , à caufe de la dureté 
& de la refftance de fes organes; 
auront trouvé une extréme faci- 


lité à faire prendre au corps de: 
l'enfant , à caufe de la de ae iiim 


de fes membres & de fes fibres, la 
pofture & la fituation du Cruci- 
fix, & en un mot, à lui faire ex- 
primer fa parfaite reffemblance. 
XIV 
Et il faut bien remarquer qu'il 
neft point neccflaire què tout ce 
dérangement fe oit fait en même 
tems. Comme la mere ne con- 
fideroit les foufrances du Sau- 
veur que par parties , & que les 
unes apres les autres ; les efprits 
ne fe portoient aufli que fuccef- 
fivement dans les diverfes parties 
de Jafinere & de l'enfant. 
X Y; 
Au rete qu’on n'infere pas de 
cet exemple , que les femmes , 
K iiij 
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dans le tems de leur groffefle , 
ne doivent pas mediter la Paf- 
fion de JEsus-CHr1isT. Ce 
que l’on endoit raifonnablement 
conclure, eft:que les femmes & 
les hommes devroient , en la me- 
ditant , faire beaucoup plus d'u- 
fige de lcur foy & de leur intel- 
ligence , que de leurimagination: 
car il eft inconcevable combien 
cette faculté, lors qu’elle eft une 
fois cchaufce , impofe & fcduic 
dans les exercices de la vie fpiri- 
tuclle ; & fur tout dans celui de 
l'orafon. Elle fait prendre des 
phantomes pour des realiies; de 
pures vifions , pour des révéla- 
tions : des etats chimeriques , 
pour des crats cffedifs : des mou- 
vemens purement naturels , pour 
des impreflions furnaturelles de 
l'Efprit de Dieu : des cpuifemens. 
de tete , & des ébloüiflgmens 
pour des extafes : de fimples mou- 
vemens d'amour propre -pour les 
plus vives flammes de l'amour de 
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Dieu : quelque redoublement 3.D4rf , 
dans les batemens du cœur , pour feg. s, 


de nouveaux accez de cet amour 
divin. Un ## folio ne fufiroit pas, 
fi l'on vouloit faire un détail de 
ce que Fon fait de ces égaremens, 
& de ce qu'on en a apris doris 
ginal. 


CELLE 
Continuation du méme fajet. 
I. 


S! les effets de ce principe mé- 
J'canique de compaflion ne fe 
répandoient que fur Le corps, ce 
ne feroit pas un grand: mal ; mais 
ils pañlenc jufques au cœur ; & 
c'eft ce qui fait qu’on entre fiai- 
fément dans les pañlions de ceux 
avec qui l’on converfe:; & qu'el- 
les fe gagnent quelquefois aufi 
facilement que là fievre. Cela 
arive ; fur tout , entre les per- 
fonnes dont les difpofñtions de 


temperament ont quelque con- 


Ky 


MODLITWA 
Do S. JANA KANTEGÖ, 


GYiety JANIE KANT YŸ'!Po- 
lakow ozdobo $ÿ Obronco 
Krakowa3 na ziemi Eaurem 
Doktorfkim. 4 wNiebie Koro- 
n4Chwalyuwieñczony, mito- 
Snikuuboftwa y ubogich, fam 
ich odziewaiacy, y karmiacy! 
zaąpówietrzonych . Lekarzus 
kilku umarłych v fkrzesicielu 
obmow, y -nieprawdy fie 
firzegacy, w poltach fie ko- 
chaigcy: iles Cnot miał, tyle 
Ci oddalę pochwał, á profze, 
wyiednay mi u BOGA choć 
czaltke tych doskonałości, y 
Cuot twoich , á naybardziey 
[ie 


miłość Naywy2fzego Dobra, 
Z ktorego na mnie fptynie 
wfzyitkoe Wyiednay mi teź 
SwięiyDoktorze lod Naywyże 
frey Madrofch naypierwfzą 
madrość , toieft boiazn Boską, 
y uneietno$C Prawa fego , 
ábym według niego  2yiac 
świątobliwie, skonał fzczeshi« 
wie yzbawiennie.  Przytym 
Oyczyzne twoies y.nafze broń 
od wfzelkiey przeciwności, 


Zachoway. 13 w pokoiu, w: 
Wierze nienarufzong, w Enpe 
ty Chrzescianfkie, y w Złotą 
wolno$é zamfze kwitnacæ, 
Amen, 


Na czest. tego Swietego 
Oycze nafz, 1. Zdrowás Aaryas 
y Chwgia:Oycu. Üt 
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formité. Ce neft pas qu'un hom- 
me pañlionné & agité d’une paf 
fion violente ne pañlionne , dans 
le moment , prefque tous ceux 
qui le voient „foit qu'ils foient 
de même, ou de different tempe- 
rament.. Il n’eft prefque pas pof- 
fible d'empêcher que la vüé fen- 
fible des traits que la paflion for- 
me fur le vifage de cet homme, 
ne produife des traces dans .le: 
cerveau , des mouvemens dans les 
efprits animaux , & des impref- 
fions dans le cœur , fort fembla- 
bles à celles dont cet homme eft 
agité : mais lorfque ces impref- 
fions ne font pas favorifces par le: 
temperament, & par les difpofi- 
tions de la machine ; elles s'effa- 
cent d'ordinaire dés qu'on n'eft: 
plus en prefence de cet em- 
porté. 
ITT. 

C’eft aparemment icy une des 
raifons pour lefquelles on retire 
fi peu de fruit de certains Ser- 
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mons dont on a eré extremement 3.p#rt. 
touche, lors qu’on les entendoit. Eé 3. 


Le Predicateur prêchoit de la 
maniere du monde la plus vive, 
la vertu , l’aufterité & la peniten- 
ce. Il fe donnoir cent divers mou- 
vemens pour paroître penetre de 
leur beauté & tranfporte de leur 
amour. L'image fi fenfible & fi 
vive de ces difpofirions peinte 
fur fon vifage , en formoit im- 
perceptiblement une toute fem- 
blable dans le cerveau, fur le vi- 
fage , & même dans le cœur de 
fes auditeurs „on fe croyoit iné- 
branlable dans Pamour de la pe- 
nitence. Mais le Predicateur a- 
t-il difparu ? toutes ces difpofi- 
tions fe font evanouiëés. Parce 
que ne trouvant rien qui les fa~ 
vorisät dans le temperament des 


auditeurs ; n’y trouvant au con-- 


traire rien que de fort oppofé à 
Paufterité & à la penitence ;: ces 
difpofitions , qui n'avoient pu y 
eftre introduites qu'avec violen- 
K- vj 
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ce ; ont difparu , dés que l'effort 


a cefic.. Er dés que le Predicateur 
seft tû.: periit mimoria eorum: 


cum fonitu. 
II I. 
On peut voir de là la raifon. 
de l'extrême diference des cfets 


que produifent aujourd’huy nos: 


plus faintes prédications , à ceux 
que produifoientautrefois.ces dif 
cours. & ces harangues que l'en: 
faifoit au peuple & aux foldats, 
pour les porter à quelque entre- 
prife violente & extremement 
diffiicile.Ces difcours étoient pref- 
que toûjours fuivis de Péfet & 
d'un hureux. fuccez ;: parce que 
quoique les entreprifes fuflent. 
d'ordinaire fort contraires au tem- 
perament de la plüpart de ceux 
qu'on y vouloit porter:neanmoins, 
comme il ne s’agifloit que d’une 
action pañlagere:, & qu'on des y 
apliquoit des qu’on les avoit fu- 
fif:ment remués ;.on ne donnoit 
Pas le tems au mouvement de fe 


O 
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ralentir , ni à la paflion qu’on ,.,4,; 
avoit alumée , de fe refroidir “fs 
Au licu que la vertu, l’aufterité | 
& la penitence étant pour les | 
Chrétiens des exercices de toute 
la vic,&les prédications-qui y por- | 
tent , étant tez-rares ; lès mou- | | 
vemens & les faintes paflions Fi 
qu'ellesexcitent, fe diflipent bien- 
tôt, fi elles ne font foutenuës par 
la grace. 
IV. 

On peut encore juger de 1x, de 
quelle utilité font les exhorta- 
tions à la mort, que l’on fait à 
ceux quifont condamnez mou- 
rit , Où d’une mort violente , ou r 
d’une mort naturelle ; & combien T, 
cela peut leur fervir à faire du 
moins avec tranquilité, le facri- 
fice de leur vie. 


V. 1 
En combien d'illufons Pigno- F 
rance de toutes ces chofes ne -f 


peut-elle pas nous jeter >. Dans 
une difpoñzion favorable on en. 
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tend un Prédicateur dire mer: 
veilles fur le mépris du monde ,; 
& étaler de la maniere la plus 
éloquente & la plus touchan- 


te , les avantages de la vie Re~ 


ligieule & folitaire. A ce dif. 
cours , le feu s'alume , le cœur 
s'embrafe , la chaleur fe répand 
jufques fur Le corps. En cet état, 
Fefprit & la chair n'imaginent 
plus d'autre joye que celle de goû 
ter Dieu. Dans ce momentaétuel 
d'une ardeur paflagere , on prend 
fon parti; & fans confulter per- 
fonne; on part dela main ,& Pon 
fe jère avec éclat dans un Cloi- 
tre. À peine ce pas eft-il fait, 
que ce feu venant à s’étein- 
dre ,on fe trouve tombé des nuës; 
on ne regarde plus le Cloître que 
comme une terre qui devore fes 
habitans ;. on ne fonge plus qu’à 
en fortir ; ou fi parce que Íe pas 
eft fait, on veut foutenir la ga- 
geure ,2 quels ennuis & quels 
chagrins ne s'expofe-t-on pas ! 
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VI. 
D'où viennent la pläpart des 
liaifons , des fimpaties , des ata- 
ches? D'où vient que les perfon- 
nes guayes cherchent les humeurs 
enjoüćes ; que les triftes fe lient 
avec les melancholiques ; que les 


tranquiles fe plaifent avec les hu 
meurs douces ; que les empor- 


tés {e faufilent fi volontiers avec 
les turbulens >C’eft que dans ces 
liaifons chacun trouve de quoi 
entretenir fa paflion favorite , & 


fe fent remué d’une maniere con— 


forme à fon temperament ;. de 
forte que comme rien ne fait plus 
de plaifir ; rien aufi n'atache plus 
aux perfonnes qui le caufent : & 
ainfi il arive fouvent que l’on 
prend pour de parfaites amitiés, 
des liaifons qui ne relevent que 
de la machine: 


VIT. 


Il eft furprenant combien ce: 


qui frape les yeux , l'oreille & 
les autres fens,.a de pouvoir pour 
2 
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3 Part. changer fubitement le cœur hu 
LE: 3. 


main , & pour le corompre. Ce 
foible en ce qui regarde les yeux, 
eft aflez connu ; & celt même 
fur cette connoiflance , qu'eft 
fondée la retenuë de ceux qui 
veillent un peu fur leur cœur , & 
la défiance perpetuelle oùils font 
de leurs yeux. 
VYIEE 

Mais communément on ne fe 
défie pas aflez de l'orcille : on ne 
Ja croit pas fi fufpeéte d'intelligen 
ce avec les ennemis du cœur ; ou 
du moins on s'imagine qu'il y a 
bien plus loin de l'oreille , que 
des yeux au cœur. Puresilufions: 
łe chemin eft tout aufli court. Du 
cœur à tous les fens il y a des 
chemins couverts fi gliflans , & 
des cordes tellement tenduës , 
que les mouvemens fe tranfme- 
tent en un iñftant d’un bout à 
l'autre : & les impreflions que 
font fur ce cœur, les-ébranlemens 
excités fur le tambour de l’oreil- 
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le, par les chanfons, les airs me- 3:p4rr. 
lodicux , & le feul ton dela voix, /ecE. 3° 
ne font ni moins vives , ni moins | 
touchantes, ni moins dangcreu- | 
fes , que celles qui paffent parles | 
ycux. 1x | | 

Un air bien chanté a deux for- 
tes de langages, tous deux pro- 
pres à fe faire entendre du cœur; 
mais dont l’un lui fait des impref- 
fions bien plus vives que l’autre. 
Ces deux langages font fondés 
fur deux fignificacions qui font 
propres à cet air: l’une eft arbi= 
traire & d’établifiement humain; 
l'autre eft naturelle & fondée {ur 
les loix de l’union de l'efpric 
avec le corps. 


X. Fk 

La fignification arbitraire , eft 4 
celle qui eft arachée aux paroles: 4 
car il eft vifible que ce n’eft que F 
parce qne les hommes en font ? 


convenus ,: que tels & tels ter- 
mes fignifient telles & telles chos 
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i 3part. fes. La liaifon des idées avec les 
- Sz. termes eft purement d’inftitution 

1 humaine. 

l WE 

l La fignification naturelle dans 

les chanfons, eft celle qui eftata- 


B chée à Pair & à fes cadences , au 
4 ton de la voix & à fes inflexions: 
ji car tout cela prefente naturelle- 
\ ment à l’efprit des auditeurs, [cs 


images desdiverfes paflions & des 
| divers mouvemens dont la per- 
| fonne qui chante eft agitce , OÙ 
| du moins dont elle feint de l'êtres 
| & l'image de ces mouvemens for- 
me par contre-coup , des paf- 
fions routes femblables dans le 
cœur des auditeurs. 
XII. 

Mais ce neft pas encore là tout 
ce que comprend cette fignifica- 
tion naturelle: mille idées accef- 
foires , fort differentes de celles 
que prefentent les paroles , &. 
toutes touchantes & remuantes, 
fe gliffent furtivement dans l'ef- 
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prit des auditeurs , & cela diffe- 4: 
remment , fuivant la diverfité de/° 
leur temperament , de leur âge, 
de leurs inclinations , de leurs 
habitudes ; & les remuent auf 
differemment , fuivant les difpo- 
fitions de leur machine. 

Or il eft bien certain que ce 
neft qu’en confequence des loix 
del’union de l’efprit & du corps , 
que ces voix , ces airs , ces ca- 
dences forment ces impreflions, 
excitent ces idées, & confpirent 
ainfi à toucher le cœur & à lere- 
muer , à l’atendrir , ou à Paigrir. 

XIEHI. 

Ce qu'il y a en cela de bien 
digne d’être remarqué , c’eft que 
ce neft. pas fimplement à enten- 
dre chanter les autres qu’on fe 
fent remue: on fe remuë foi- 
même en chantant. Que disje ? 
on fe touche , on s'atendrit en 
imaginant fimplement les diver- 
fes cadences & inflexions d’un air, 
fans même fonger aux paroles. 


pa rr. 


Sehe 3. 


3 part. 


Set. 3. 


has 
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XIV. 

Voilà donc ce que comprend 
la fignification naturelle d’un ait, 
& ce qui fait voir combien elle 
eft plus vive , plus remuante & 
plus touchante que la fignifica- 
tion des paroles. Mais quoi qu’elle 
foit fi érenduë , fi vive , fi re- 
muante & fi rcouchante; c’eft nean- 
moins celle à laquelle d’ordinai- 
re on fait moins d’atention, & 
dont on fe defie le moins : on ne 
prend garde qu’à la fignification 
des termes; & pourvu qu'ils ne 
prefentent à l'efprit nulle idée 
deshonnèëte ,on ne foupçonne pas 
qu'il y ait le moindre danger à 
les entendre chanter. 

X V. 

Mais que c’eft peu connoître 
cette fign'fication naturelle ; 8 
que c'eft être peu favant dans la 
connoiffance de Phomme , que de 
ne pas voir le defordre qu’elle 
peut caufer dans un cœur, & les 
playes qu'elle y peut former! telle 


PAR RAPORT AU CORPS. 237 


parole qui non chantée n’auroit 3.part, 
pas eu la force de vous faire la 4,3. 


moindre impreflion , eft capable, 
lors qu’elle eft chantée, de vous 
toucher, de vous remuer , & de 
tout boulverfer dans votre cœur. 
Tout vous parle, tout vous im- 
pofe , tout vous feduit dans un 
air: bien chanté ; paroles, caden- 
ces , inflexions , chutes ; il n’eft 
pas jufques au ton de la voix de 
la perfonne qui chante , qui mait 
{on langage particulier , {ouvent 
inteiligible au feul cœur. ll n'y 
a rien en tout cela, qui n'excite 
des fentimens, qui pour être 
quelquefois un peu fourds , n’en 
remuent pas moins vivement ; 
rien enfin qu ne rapelle d'an- 
ciennes idces , ou qui n’en excite 
de nouvelles , les unes & les au. 
tres fouvent fort dangereufes, 
XV À 

Cependant mille gens , d’ail- 
leurs craignans Dieu , prennent 
plailir à entendrebien chanter,fans 
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croire faire le plus petit mal. Quel 
mal fais-je | difent-ils ? j'écoute 
des paroles qui n’ont rien que de 
chafte , que d’honefte , que d'é- 
difiant. C’eft un plaifir qui neft 
point défendu , & dont on peut 
ufer innocemment. 
C'eftainfi qu'on nefaitatention 
| qu'au fens des paroles , à la ju- 
| ftefle de la compofrion de l'air, & 
| à la maniere mefurée & metho- 
dique dont on le chante; & qua- 
mufé de ces objets direéts & prin- 
Cipaux ,-on ne fait nulle reflexion 
fur cent idées accefloires qui fe 
} prefentent furtivement à l'efprits 
| fur mille fentimens doux & ten- 
| dres qui fe gliflent dans le cœur, 
& fur autant de mouvemens de 


3.pari. 
| Jet. 3. 


l pafion dont on eft impercepti- 
| blement agite. 
XV IT. 


Il n’y a point dair qui par fes 
differentes parties & fes diverfes 
îMmefures ne foit propre à faire 


naitre differentes pañlions , & à 
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exciter divers mouvemens dans 3par. 
le cœur. L’imprefhon lui en con- Lê. 3. 
tinué, tant que l'imagination con- 
ferve les images de {es mefures & 
: de fes cadences ; & , ce qui eft 
bien remarquable , c'eft que lors 
qu'une fois les traces de ces ca- 
dences & celles de ces paflions & | 
de ces mouvemens ont efte bien 
unies; quoique dabord le fens 
des paroles ait contribué à ex- | 
citer ceux-Ccy ; on ne peut plus | 
enfuire entendre chanter l'air feul, 
fans paroles , ni même fe retra- 
cer tacitement les images de fes F4 
cadences & de fes mefures , fans 
fentir les mouvemens de Lee paf- 
fions {e renouveller, Et tour cela 
{e palle aufli neceffairement, qu’un 
écho repete Pair de ceux qui t 
chantent à une jufte difance du 
lieu où il eft. 
NI EL. 
Cecy fait bien voir l’illufion 
de ceux qui s'imaginent que pour 


St 


Ôter aux airs ce qu ils ont de pro- 
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-fane & de dangereux , il my a 
-qu à changer les paroles ; & que 
des qu’on en aura fubftitué dé- 
difiantes , ces airs mauront plus 
“#ien que de fpirituel , que de 
confacrc ; & pouront pañler pour 
des Cantiques propres à eftre 
chantés même dans nos Eglifes. 
Cette maniere de fpiritualifer les 
airs , neft qu’une pure ilufon ; 
& elle eft d'autant plus dange- 
reufe , qu'on s'en défie moins. 
L'efprit trompé par le fens fpe- 
cieux des paroles conte pour rien 
le langage de Tair ; ou , s'il en 
eft remué , il ne foubçonne pas 
qu'il y ait le moindre mal à s’a- 
bandonrer à ces mouvemens, & 
à fe laifler atendrir le cœur ; & 
il ne fait pas reflexion que cent 
idées accefloires ‘#extrémement 
fentibles & touchantes dérobent 
impcrceptiblement les mouvec- 
mens de ce cœur , & le tournent 
vers des obj jets NA differens de 
ceux de la picté. 
s K T 
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XIX. Vahi 

Cet effet eft fur tout imman- 
cable, lorfque ces airs fpiritualifés | 
ont dabord été compofés fur des 

paroles profanes ou trop libres : H 
car la liaifon de Pair avec ces pa- | 
roles en a produit une autre bien 

plus étroite de l'air avecles fenti- 
mens & les mouvemens du cœur; 
de forte que quoique avec lerems 
les paroles puiffent s'oublier , & 
leur liaifon avec Pair puifle ainf 
fe détruire; laliaifon de l'air avec 
les fentimens & les mouvemens ne 
fe rompt Prefque jamais. Er ainf 
l'on a beau fubftituer des paroles 
édifiantes à unair dont on aautre- 
fois reçu des impreffions dange- 
reufes; ilarivera prefque toüjours, 
que pendant que le fens de ces 
nouvelles paroles voltigera fur la 
' furface de l’efpric ; il fe trouvera 

penetré de cent idées furtives 4 
qui ramencront imperceptible- 

| ment dans le cœur les anciennes 
| impteflions. K 
d lome III. L 


EAA 


y 
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3-part- XX. 
fet.3 C'eft faute de reflexion fur ces 
idées furtives , & fur ces clande- 
Rines imprefhons , qu'en fait de 
ieré on conte d'ordinaire pour 
rien les chanfons , pourvü que les 
paroles n’ayent rien ‘qui blefle la 
pudeur. C’eft fur cela que bien 
des gens qui font profeflion d'a- 
voir rompu aveclemonde, fe de- 
dommagent de leur rupture , fur 
tout dans le commencement de 
leur converfon ; & fe foutien- 
nent contre l'ennui de leur nouvel 
état. 
X XI, 

On en a connu qui , fans nulle 
obligation à la folitude, pañloient 
les journéesentieres à chanter un 
air , ouà le rouler fourdement 
dans leur imagination ;& à qui 
un telexercice tenoir lieu de tous 
les plaifirs , de toutes les compa- 
gnies , de toutes fortes de diver- 
tiflemens, C'eftoic leur caufer le 

dernier chagrin , que de les inter- 


DL 
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rompre dans cette ocupation : ou 3 
que de leur offrir compagnie. 
D'où venait cela ? & qui pouvoit 
faire leur charme dans cet exer- 
cice? Eftoit-ce le fens des paroles, 
ou la juftefle des cadences de l’air ? 
ni l’un ni l’autre. C’eftoient cent 
idées accefloires & furtives, qui 
donnoient à leur cœur cent di- 
vers mouvemens ; & qui exci- 
toient de ces pañlions melancoli- 
ques, dont la douceur tranquile 
& recucillieeft ennemie de la dif- 
fipation & des grands mouve- 
mens. Mais laquelle cependant 
neft gueres moins propre qu'eux 
à afoiblir & corompre le cœur. 
XXII. 

Ces idées accefloites & furti- 
yes font la plus ample, & en mê- 
me tems la plus funefte fource de 
nos illufions. Cette fource eft la 
plus funefte : parce qu’elle nous 
corrompt le cœur, la plüpart du 
tems, fans que nousnous en aper- 
cevions. Et elle eft la plus ecen- 
S ij s 


„part. 


T EA 


-rem a 
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duë : parce qu’elle fe trouve dans 
tous nos fens ; & que nous ne fai- 
fons prefque nul ufage d'aucun 
objet fenfible, qu'ilnes’excite de 
ces idées. 

XX EF. 

La vüë d’une feule couleur eft 
capable , par le moyen de ces 
idces , de reflufcirer une pañlion 
qu'on croyoit amortie. 

On a connu une perfonne à qui 
l'odeur d’une certaine fleur rame- 
noit immancablement , toutes les 
fois qu’elle la fentoit , un grand 


; = 
nombre d'idées fenfibles de gran- 


D 
deur , de noblefle , de beauté , de 
delicatefle,, de volupté, dont la- 
mas confus excitoit impercepti- 
blement, dans fon cœur des mou- 
vemens de pañlion conformes à 
ces objets, Elle a eté long-tems 
à croire qu’il n'y avoit, pour elle, 
nulle aétion plus indiferente , que 
celle de fentir cette fleur. Unique- 
ment frapce de la fimplicité , & 
pour ainf dire}, de l'innocence de 
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cet objet, elle ne faifoitnulle at- 3-parr, 
tention fur ces idées furtives , & fé: 3. 


moins encore fur ce qui fe pañloit 
dans fon cœur. De tous ces divers 
mouvemens agreables dont il 
étoit touché, elle fe faifoit une 
cfpêce d'objet confus & total, 
qu'elle ne regardoit que fous l'i- 
mage d’un plaifir innocent. 
XIN.. 

-Si lon s’obfervoit un peu , fi 
l'on étudioit ce qui fe pañle au 
dedans de foi-même ; peut-être 
trouveroit-on qu'il n'y a gueres- 
d'objets fenfibles qui ne nous faf- 
fent de pareilles illufions , & qui 
ne les faflent même quelquefois 
aux plus gens de bien. On trou- 
veroit fur les faveurs, ce qu’on a 
trouve fur les odeurs , les fons & 
les couleurs ; que cent idées ac- 
cefloires fe mêlent furtivement 
avec les idées principales, & vont 
corompre le cœur , pendant que 
celles -cy amufent l’efprit. Mais 
on ne fait prefque ce que cef 
L iij 


apart. 
dL.. 
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que de rentrer en foi-même , que 
de veiller fur fes penfces, & que 
de fuivre les mouvemens de fon 
cœur. On l’a déja dit ailleurs : 
mais on ne peut trop le redire; 
prefque tout l'examen de la plû- 
part des gens ne confifte qu’à re- 
garder dans leurs mains, & dans 
les dehors de leurs fens. Ils trou- 
vent qu’ils n'ont point tué, point 
batu; point juré, point médit. En 
voila aflez pour fe favoir le meil- 
leur gré du monde , & pour fe 
croire parfaitement irreprchenfi- 
bles devant Dieu. 
X X V. 

Ce n’eft pas fimplement dansles 
chanfons ; c’eft aum dans le fimple 
ufage dela parole, & dans les: 
convetfations que Pair & les ma- 
nieres font un langage naturel, 
qui fe faic bien mieux entendre 
que celui des paroles ; & qui eft 
aufi bien plus propre que lui, à 
nous faire illufion , à nous feduire 
& à nous corompre le cœur. 
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XV E 


Comme le langage de la paro- fiz 


le met qu'arbittaire & d'inftitu- 
tion humaine; il et aife qu’on 
Femploye à marquer des chofes 
toutes diferentes de ce qu'on à 
dans Pefprit & dans le cœur ; & 
qu'un homme , par exemple , 
n'ayant pour vous qu'un profond 
mépris , & qu'une extréme indi- 
ference ; vous dife, dans les plus 
beaux termes du monde ; qu'il 
vous eftime & vous honore infini- 
ment. Il n'en coute , pour cela, 
que quelques mouvemens à Pin- 
ftrument du monde le plus mobi- 
le : je veux dire, la langue. Et 
ainfi quiconque connoit un peu 
l'extréme facilité qu'ont les hom- 
mes à faire de pareils complimens, 
& dire de femblables douceurs, 
ne sy laiflera pas facilement 
prendre: Il n'ya gueres que les 
fots , les hommes vains & credu- 
les , en ce qui les flate , ou 
ccux qui n’ont nul ufage du 
L iii) 


-enea 
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3art. monde , qui donnent dans ces 
J‘ét.3. panneaux. 


XXVII. 

Il wen eft pas ainfi du langage 
de l'air & des manieres , c’eft lexa 
. preflion même de la amure 5-8 
comme on ne peut contrefaire 
celle-là , fans violenter celle<y ; 
enne fe défie gueres qu'un hom- 
me veüille fe faire cette violence, 
fans autre deflein que d’ impofer. 
De telles fiions coutent trop à 
la nature ; & ne peuvent pasmême 
cftre long-tems foutenués : parce 
que rien n’eft plus penible que de 
n'eftre pas naturel. 

XXN HE 

Etainfi il eft trez-mal aifé qu urë 
efprit muni de cesjuftes préjugez, 
voyant venir à lui un homme de 
Pair du monde le plus honnête, le 
plus officieux , le plus poli ; lui 
faire mille carefles refpeétueufes. 
& mille offres obligeantes. de fer- 
vices; lui dire cent douceurs 5 lui 
faire centcomplimens flateurs , & 
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tout cela dela maniere la plus en- 3.part. 
gageante: [left , dis-je , trez-mal A. 3. 


ailé qu'un efprit un peu fenfible 
auxdifferensairs, ne fe laifle pren- 
dre à ceux-cy; ne les regarde com- 
me les vives expreflions d cœur 
de celuiquilui parle; & ne fe flat- 
te d’eftre parfaitement bien dans 
fon efprit, & dans fon cœur. 
XXIX. 

Et cependant qu’il eft à crain- 
dre qu’on ne s’y trompe ! & que 
tout ce langage autrefois fi natu-@ 
rel, autrefois fi exprefif des vrais 
fencimens. du cœur , autrefois fi 
feur & fi fincere , eft aujourd’huy: 
devenu équivoque , fourbe & 
trompeur ! Pour diffimuler hon- 
nêtement fes fentimens , on fe 
contentoit autrefois d'un- srez- 
humble ferviteur {echement pro- 
noncé: Sur cela , on fele tenoit 
pour dit, & il étoit pas befoin 
d’une grande penetration d’efprit, 
pourjuger du conte qu'il yavoit à 
faire fur un pareil compliment: 

E v 
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zpart, peu de gens y éroient pris. Mais 
Lë.3. aujourd'huy tout parle dans les 

fourbes ; la bouche, les veux , le 

front , les mains & les pieds :1ls 
mettent tout en ufage. Ils ont 
trouvé l’art de forcer la nature 
jufques à répandre fur leurs vifa- 
ges les: airs de fincerité , de can- 
deur , de fimplicité , de franchi- 
fe , de zéle , d'empreflement & 
de dévoiiement pour ceux qu'ils 
ne fongent qu'à trahir & à per- 
“ire. Faut-il s'étonner s'ils y reuf- 
fiflent fi bien > Hs mentent impu- 
demment jene dis pas fimplement 
de la bouche : mais de tour leur 
cœur, de toutleur corps, de tou- 
teleur perfonne. Non feulement 
ils abufent dela parole, figne arbi- 
traire univerfellement reçu , & in- 
fRitué exprez pour l'entretien de 

Ja focieté ; ils violent même les 

loix & les droits les plus inviola+ 

bles de la nature „en la forçant 
de: répandre fur le vifage & fut 
contie mamuen des fourbes , fes 
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fignes les plus naturels , & mille 3.parë, 
caraëteres de fentimens & de /éit.3. 
mouvemens qu'ils n'ont point 
dans le cœur. 
XXX. 

Que les airs ont dé pouvoir 
pour changer les difpofitions dw 
cœur , & pour corompre le juge- 
ment de fon amour! Ce melt pref- 
que que fur les airs , & rarement: 
fur les qualités effentielles & fo- 
lides , qu'on juge du merite des: 
hommes ; ce neft que fur les faux 
faports de l'imagination | & nul- ; 
lement fur lé difcernement de la: 
raifon que fe forment les premic- 
res imprelions du cœur pat ra- 
port aux gens. Car l'imagiñatiorr 
qui lui rend conte de ces airs , lui 
uent un langage Bien plus vif & 
plus fenfiblé que celui de la rai- 
fon : elle parle bien plus haut, & 
fe fait bién mieux écouter. 

XX XI. 

D'ailleurs le préjugé general 

oùfontles hommes charnels: cons- HEN 
Lu (5 
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tre tout ce quitient du metaphy- 
fique, fait qu’ils ne regardent les, 
plus pures fumieres. de la raifon, 
que comme des vües fombres & 
abftraites , qui ne doivent pañler 
que pour fort inferieures : aux 
idées vives & fenfibles de l’imagi-- 
nation , lors qu'il.s’agit de juger 
du merite des gens; & ainfi c'eft. 
prefque toùjours l'air qui décide. 
de ce merite; & c’eft fur tout dans 
les Cours , dans le grand monde; 
qu'on le reconnoit comme l'ar- 
bitre fouverain , non feulement: 
du merite des hommes ;-mais mê- 
me de leur fortune & de leurs de- 
ftinées. Je crois avoir déja touche 
ce fujet: mais on ne peut trop le 
retoucher , tant il eft:important,,. 
& peu obfervé: 
XX XII- 

L'air fimple & negligé ne s'a- 
dre d'ordinaire que le mépris: 
Düt - il cacher le plùs honnête’ 
homme du monde; fi_c’eft: fous 
une peruque mal peignée , fous 
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un chapeau poudreux , ou fous 3 pärt? 


une foutanne crotée; cench fait 
de la reputation de cet homme : 
l'imagination ne peut croire que 
de fi petits. dehors cachent rien 
de grand. 
XXXIIE. 

Au contraire , l'air propre 8 
poli, Pair étudié & compofe en- 
leve dabord.l'eftime , & ne laifle 


prefque pas.à l'imagination , la 


liberte de douter s’il cache un: 
homme de merite & de confe- 


quence',.ou un fot. 
og XXXIV- 
L'air fier & decifif ef pour 
mille gens lecaraétereincontefta- 
ble d'un favant homme ; & au 


contraire , fous un air timide &: 


modefte , on ne peut pas s’ima- 


ginet qu'on puifle trouver la- 


moindre habileté. 
XXXV. 
Le grand air , lair noble, l'air 
d'éclat enleve l’eftime de prefque 
tout le mond: ;,& celui qui à 


FEZ 
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gpart. trouve l’art de s’en revêtir, peut 
fe. 3, conter qu’il a trouve la clef des 


cœurs : on l’eftimera , on laime- 
ra, il aura raifon en toutes cho~ 
fes, ne dîr-il que des imperti- 
nences : il fera regardé comme 
le modele du bon goût, non feu- 
lement fur les modes & Iles aju- 
ftemens , mais aufi dans les cho- 
fes d’efprit, & en ce qui nere- 
leve que de la raifon & du bon 
fens ; ce fera fon caprice qui 
donnera le prix aux chofes , & 
les moindres pointes d’efprit paf- 
feront avec fon atache , pour les 
plus ‘ingenieufes découvertes: 
X XX VI. 

Tout au contraire de l'air fom- 
Bre, bas & obfcur ; tout homme 
qui a le malheur d'en eftre revê- 
tu , doit s’atendre à un mépris 
prefque univerfel: quelques bon- 
nes chofes qu’il dife , il n'aura 
jamais raifon , le travers de fa fi- 
gure en metra jufques dans fon: 
éfprit ; lobfcuricé & la baflefle 
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de fon air fe répandront jufques }parrd 
fur fes plus nobles penfées & fes/cik3. 
plus claires expreflions. Pour dé- | 
crier les plus grandes verites, ce 
fera aflez de lui en voir parler 
avec chime. 
XXXVII. 

D'où vient qu'un homme d'un 
trez-petit merite , dés qu'il cf 
mis en place, commence à nous 
paroitre tout autre, non feulement 
par fon rang & fa dignité , mais 
aufh par fes qualités perfonnelles? 
D'ou vientqu'on y trouve&qu'on 
y révére même une habileté, un 
genic ; un favoir, une eloquen- 
ée: , une force d'efprit parfaite 
ment inconués jufques alors; & 
qu’au contraire , s'il vient à être 
deftitué & à perdre fa place, il l'ai 
redefcend tout d’un coup de deux ‘4 
ou troiscrans dans notre eftime ; 
il perd en un moment toutes ces 
bonnes qualités fous lefquelles pi 
fon rang nous lavoir fait paroi- À 
ue y & plus dénuc de merite que 
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part, jamais, à peine peut-il retrouver 
fëh3. dans notre efprit la premiere pla- 


ce qu'il y avoit ocupée ? C'eft en- 
core un coup > que nous ne Ju- 
geons du merite des gens que par 
les dehors , & nullement par le 
fond : c'eft que l’accefloire & le 
frivole fait fur notreimagination, 
& par contre-coup , fur notre 
cœur , plus d'impreflion que le 
réel & le principal : c’eft enfin 
que le brillant dela grandeurnous 
ebloüit & nous empêche d’aper- 
cevoir dans l’homme ce qui fait 
Phomme , pour ne nous-y laifler 
plus voir que ce quila de faf- 
tueux ,.en un mot, que de vains 
titres , fignes fort équivoques de 
merite & de vertu. 
XXXVIII. 

Notre illufion à cet égard , eft 
Bien moins exeufable que celles 
qui nous reviennent des airs & 
des manieres ; car les charges’, 
les dignitez , les titres de gran- 
deur. font , comme je viens de 
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Ie dire „parfaitement équivoques. , 4». 
I eft encor vrai aujourd’hui, ce fett. 3. 
que Saint Auguftin remarquoit | 
de fon tems , que fouvent ils ca- 
chent bien de mal-honnêtes gens: 
mais il eft rare au contraire, que: 
les airs & les manieres fojent équi- 
voques. M 
XXXIX. l 
Quel remede donc , & quel 
prefervatif contre ce torrent d'il- 
lufions qui nous viennent des airs: 
& des manieres. ? Le voicy. Ce 
n eft pas aflez d'entrer en défiance 
de ces fignes fi naturels ? Il s’en 
trouvera de fi vifs, de fi fenfibles, 
& de fi flateurs ; que malgré tou- 
te la défiance, on s’en laiffera fa- 
ter, toucher , ébranler ; en un. 
mot , on sy laiflera prendre. l'ai 


I] faut travailler à fe rendre i 
moins fenfble & moins delicat S 


aux airs & aux manieres ; & à fai- f. 
re moins d'ufage de fon ima- 3 
gination. Jl faut s'acoütumer , y 
(& cecy peutencore fervir contre | 
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3Part. Jes illufions qui nous reviennent 
Séël.3. du brillant de la grandeur ) il faut, 


dis-je s’acoûtumer à confulter la 
raifon : à juger des chofes par el- 
fes- mêmes, & non pas par les 
manieres ; il faut même pañler 
jufques à méprifer celles-cy. H 
faut fans cefle dépoüiller les hom- 
mes de ces airs flateurs ,deces ma- 
nieres feduifantes , de ces dehors 
impofteurs ; & les attendre, pour 
Jes connoître , aux ocafons de fer- 
vices réels. En un mot, on ne 
peut trop s'endurcir aux airs & 
aux manieres. Certe regle eft éga- 
lement utile pour la vie civile , & 

our la pieté ; pour la perfeétion 
de l'efprit, & pour celle du cœur 
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3.part. 
EFÉTERCERS a 


CHAPELTRE XI. 


De la fèule prefènce des 
objets corporels , paffionnés , 
Ou non ; animés , OWNON. 


I. 
' Aaka ne font pas fimplement les 


objets poffionnes ou animes 
qui nous pañlionnènt & qui font 
impreflion dans nôtre cœur ; la 
fimple prefence d’un objet cor- 
porel , foit qu’il foit paffionné, 
ou qu'il ne le foit pas ; animé ou 
non , peut nous remuer trez-vi- 
vement, & faire dans nôtre cœur 
de grands ravages. 
IT. 

Comment un faint Roy par- 
faitement felon le cœur de Dieu; 
le plus doux & lc plus équitable 
des hommes devint-il en un mo- 
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3-p4rt, ment adultere , homicide, enne- 
ft. 3:mi de Dieu, barbare, inhumain 


violateur des plus faintes loix de 
la raifon & de la juftice ? Quel- 
ques aparences de blanc & de 
rouge mêlés. fur le vifage d’une 
femme , cauferenr, dés la premiere 
fois, tous ces funeltes effets. Il fe- 
roit aifé daleguer une infinité de 
pareils exemples. 
I H. 

Les chofes même les plusinfen- 
fibles peuvent faire de trez-vives 
impreffions dans. le cœur humain ` 
par la Haifon des traces qu'elles 
rencontrent dans le cerveau , & 
par ces idées accefloires dont je 
parlois tantôt. C’eft par là que 
même le filence & l’obfcuriré d’un 
bois , le murmure d’un ruiffeau , 
l'odeur d’une fleur, le chantd’un 
oifeau peuvent remuer le cœur 
d’une manieretrez-vive , réveil- 
ler des pañlions que l’on croyoit 
éteintes , & en exciter de nou- 
velles. Il y à bien de l'aparence 
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que le jeune Benoît n’avoir de fes ; 
. Z . 
jours éprouvé rien de femblable , 


à ce qu'il reffentit dans le fond 
de fa folitude , lors qu’un oifeau 


qui vint fe fituer devant lui, lui 

tapela l'idée d’un objet flareur, 

qu'il n’avoit peut-être jamais res 

gardé que fort indifferemment. 
VI. 

À peine Ifaac eut-il fenti les 
parfums des habits d'Efai , dont 
Jacob s’étoit revétu , que cette 
odeur lui retraça fi vivement Pi- 
dée de fon fils aine, qu'il ne douta 
plus que ce ne für lui: & qu'alors 
toute fa tendreffe pour lui , qui 
avoit te comme fufpenduë > par 
fon doute ,feranima, Ce futainf 
que fon efprit & fon cœur devin- 
rent les dupes de fon odorar. 

y. 

Cette illufion n’eft pas fi rarè 
qu'on pouroit fe l’imaginer. Que 
de devots acoûtumez à de lon- 
gues ftations dans les Eg! 


ifes ne 
S'y croyent atachés que 


par le 


262 Du coEUR HUMAIN 
cœur , qui, dans la verite, my font 
retenus que par les fens. Il y fair 
frais, il y fait beau, il y fent bon. 
Il n’en faut pas davantage pour les 
retenir; & ainfi une bonne voute 
impenetrable aux rayons du So- 
lcil, lamanificence des ornemens, 
quelque caflolette , ou quelques 
fcurs font les vrais liens qui ata- 
chent là fecrerement ces devots : 


pendant qu'ils en font tout lhon- 
neur à Dieu, & tout le merite à 
leur cœur. 
V I. 
Prefque tout nous plait , dés 
qu'il eft nouveau : & les mêmes 
chofes qui nous ont charme dans 
leur nouveauté , nous deviennent 
infuportables , en vieilliffant, fans 
changer de nature. Je ne parle 
pas fimplement des chofes ani- 
mées , comme des hommes; Cat il 
eft vrai que ceux-Ccy changent. en 
vicilliflant, du moins par le corps- 
Je parle des chofes les plus infen- 
fibles , comme des belles maifons, 
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des jardins , des bijoux, des aju- 3 part. 
ftemens. Nous changeons de dif- eê. 3, 


pofitions de cœur par raport à tout 

cela , fans que cela change. Et 

quoique l'action de ces objets foir, 

de leur part, toujours la même; 

les impreflions qui en reviennent 

au cœur font trez-differentes. 
VII. 

Cette incgalité, cette bizare- 
rie , cette inftabilite de nos gouts 
& de nos fentimens eft la grande 
fource de cette éternelle vicitu- 
de des modes. Tel ajuftement dont 
on ayoit efté enchanté , lors qu’on 
l'inventa, rebute, dés qu'il a quel- 
ques annCes. On avoit cent fois 
dic qu'il n'y avoit rien de mieux: 
qu'il fcioit parfaitement bien : 
que fa durée feroit Cternelle ; & à 
peine a-t-il dix ans de vie, qu’on 
le condamne au feu : ou qu'on le 
relcgue chez les Iroquois. 

Plûcà Dieu que cet amour du 
changement & de la nouveauté 


ne pafsät pas jufques dans les de- 


3:Part. 
LE 


-3 
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voirs dela Religion & dans les 
exercices de pietc ! 

VIII. 
Reconnoiflons du moins nôtre 


£oible ; & combien les difpofi- 


tions de nôtre cœur font depen- 
dantes des impreffions que les 
corps du dehors font fur nos fens : 
puifque cette inftabilité ne vient 
que du changement qui arive à 
nos organes. Dés qu'ils fe font 
endurcis à l’action des objets; ils 
n’en fonc plus également ébranlés; 
& l’impreflion qui en revient au 
cœur n'en ch plus nifivive, ni fi 
fenfble ; & ainf ces objets , fans 
nul changement de leur part, 
nous deviennent imperceptible- 
blement infipides , defagreables : 
degoutans ; de forte que lon veut 
changer , à quelque prix que ce 
foit: Que cela fair bien voir aufi 
la petirefle & le vuide de ces ob- 
jets , & que ce n'cft pas pour eux 
que nôtre cœur eft créé: Ileftvrai 
cependant que malgré leur peti- 


teff 


te 
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tefle & leur vuide , nous y tenons 3.p4rt. 
fouvent beaucoup plus que nous L®.3. 
ne penfons. i 

FX | 


Dans l’opulence & l’abondan- 
ce de toutes chofes où vous eftes 
nc , vous vous imaginez ne tenir 
à rien de ce que vous pofledez fi 
tranquillement. On vous vient t 
annoncer , dans un jour de regale 
avec vos amis, que vos vignes ont 
chte grêlees ; ou que vôtre carofle 
ayant verfe , les glaces en font 
caflces. Vous recevez tranquile- 
ment ces nouvelles : la joye de la 
prefence de vos amis vous per- 
met à peine d'y faire reflexion , 
& vous jureriez que vous n’avez 
nulle atache à ces chofes : mais 
ebfervez-vous un peu dans la fui- 
te: fondez de tems en tems vôtre 
cœur; & vous verrez qu'au milieu 
de cette foule de fentimens agrea- 
bles qui vous reviennent de la pre- F 
fence de vos amis ; il y a dans je ” 
ne fay quel coin de vous - même 
Tome IiI. M 


3-part, 
feit.3. 
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un certain fentiment confus & 

fourd , qui vous retient & vous 

empêche de vous abandonner au 

plaifir; un fenciment, dis-je , qui 

fe répand imperceptiblement fur 

les autres fentimens agreables, & 

qui les trouble. Vous ferez même 

quelque temsà porter l'impreflion 

defagreable de ce fentiment, fans 

favoir quel il eft ; vous voudrez 

vous divertir pleinement, & vous 

ne le pourez: étudiez-vous donc: 
revencz fur vos pas : rapelez ce 

qui vous eftarivé; & vous recon- 

noîtrez enfin que ce qui vous re- 

tient ainfi , & qui trouble vôtre 

joye, eftune impreflion defagrea- 

ble qui s’eftformée, à vôtre infçu, 

dans vôtre cœur, & qui vous eft 

reftec des nouvelles qu’on vous a 

tantôt aportces; & ne doutez plus, 

aprez cela , que ce cœur ne tint à 
vos vignes , & aux glacesde vôtre 
carofle. 

X. 
Ce qui fait que nous ne croyons 
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pas tenir à la plüpart des chofes 3 part. 
auxquelles nous tenons; c’eft que fe. 3. 
nous avons prefque toüjours ou 
quelque affaire importante , ou 
quelque paflion particuliere & 
violente, qui nous ocupe, & qui 
enlevant prefque toute nôtre 
aplication , ne nous permet pas de 
faire atencion aux autres objets de 
nos ataches. 

X I. 

Vous vous imaginez que cet 
homme qui follicite une affaire de 
confequence ; & que cet Abbé qui 
eft tout ocupé du foin de fe difpo- 
fer aux Aëtes publics, d’où depen- 
dent fa reception au Doëtorar, 

& le refte de {a fortune Ecclefia- 
ftique , tiennent peu à leur patrie, 

& prennent peu de part aux affai- 

res publiques. Faites gagner le 
procez à l’un, & donnez à Pau- 
trele Bonnet de Doéteur ; obfer- 

vez les enfuite dans leur état de 
defocupation & de tranquilité, & 

vous verrez par leur emprefle- 
M ij 
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SEE. 3. 
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ment pour les nouvelles, leur in- 
quietude pour les évenemens , 
leur joye pour les hureux fuccez, 
& leur chagrin pour les pertes des 
villes & des batailles , fi. les inte- 
rets de leur patrie & la gloire de 
leur nation leur font fort indiffe- 
rentes; & s'ils n’y tenoientpas for- 
tement , fans le favoir. 


XII, 


Vous vous étonnez de ce que 
les foliraires font d'ordinaire les 
plus touchez de ces évenemens , 
lors qu'ils viennent à leur con- 
noiflance. C'’eft qu'afranchis des 
paflions violences , & du foin des 
affaires temporelles , ils font en 
état de reffentir les moindres blef- 
fures , & d’être blefs des moin- 
dres coups que l'on porte aux ob- 
jers auxquels ils tiennent. De tous 
ces objets à leur cœur il y a des 
rayons de communication , Par 
lefquels ces objets lui tranfmettent 
leurs mouvemens. 
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X III. 


C'eft encore cette difpofition fer, 3, 


qui rend les folitaires fi fenfiblés 

aux plus petits fujets de chagrin, 

& qui fait qu’on les voit quelque. 

fois fe confumer d'ennui pour des 
agarelles qui auroient à peine 

arete un moment les gens enga- 

gés dans le commerce du monde. 

X I V. 

Hureux ceux qui tout octipez 
du defir de plaire à Dieu, & de la 
grande affaire du falur , fe met- 
tent en état d’eftre peu touchés 
non feulement de ces bagatelles ; 
mais même des plus grandes affai- 
res du monde, & de tout ce qu'il 
eftime le plus. Qu'il eft aifé de 
devenir indifferent pour tout ce 
qui palle , lors qu’on afpire à des 
biens immuables & éternels ! 


3.PArte 


É j 
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Ee E Re ere de PESE PES? 


CHAPITRE XIE 


Preférvatifs contre les im- 


preffions @) les illufions qui 
nous reviennent de la part des 
corps de dehors. 


I. 


L faut Pavoüer de bonne foy , 

fans la grace de JEsus-CHR1ST 
il y a peu de remedes contre les 
impreflions qui nous reviennent 
de la part des corps de dehors. 
Une impreflion d'amertume ré- 
panduë dans le cœur , en même 
tems: que les objets fenfibles y 
répandent leurs trompeufes dou- 
ceurs : un plaifir fpirituel plus 
grand que celui des fens , délivre 
bien-rôt le cœur & de ces plaifirs 
trompeurs , & de ces douceurs fe- 
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duifantes. Mais fans cette grace 3.part, 
de plaifir , ou d'amertume , qu'il EF. 3. 
eft mal-aifé de nepas fuccomber 
à cesagreables , mais funeftes im- 
preflions des objets fenfbles : 
IL. | 
Puis qu’il et donc fi difficile de | 
fe defendre de ces impreflons , {| 
lors qu'elles ont pañlé dans le À 
cœur ; il faut mettre tout enœu- 
yre pour leur en interdire l'accez; 
& pour cela je ne fay que deux 
voyes qui puiflent avoir quelque 
fuccez; l'une, d'éluder autant que 
l'on peut l'action des corps pro- 
pres à nous faire de ces impref- 
tons; & l'autre, de s’afermir , ou 
de s'endurcir contre cetre aétion. 
LI 
Les corps qui nous environnent 
font de deux fortes. Il y en a de 
lufage defquels on -peut abfolu- 
ment fe pañler ; & ily en a d'au- a 
tres à Pufage defquels nous fom- f: 


£ 


mes aflujettis malgré nous. 
Il y en a dont les impreflons 
M iij 
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nous font trez-funcftes ; & il s’en 
trouve aufli dont les impreflions 
n'ont rien , par elles-mêmes , de 
dangereux ; quoi qu'elles foient 
fouvent incommodes, & que par 
là elles entrent indireétement 
dans nos mœurs. 
I V. 

Il faut donc que chacun sétu- 
die avec foin; & voie de quels 
corps il reçoit de plus facheufes, 
de plus incommodes, de plus dan- 
gereufes, de plus funeftes impref- 
fions. 


Par bonheur , pour nous , il fe 
trouve que les corps dont nous 
recevons de plus funeftes bleflu- 
res , font ceux de l'ufage def- 
quels nous pouvons abfolument 
nous pafler , & dont par confe- 
quent nous pouvons Cluder les 
impreflions ; & ainfi quand on a 
remarque que tels & tels alimens, 
telles & telles liqueurs , tels fpe- 
étacles , telles compagnies alu- 
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ment dans le cœur de dangereu- 3.parr. 
fes flammes , ou excitent des fen- Fa. 3. 
timens feduifans ; il ne faut pas | 
heziter à fe les retrancher. Ce 
font là proprement ces yeux fcan- 
daleux qu’il faut s’aracher ; ce 
font ces mains & ces pieds qu'on | 
doit fe couper , fuivant l'Evangi- 4 
le. On peùtbien fe pafler de tel- | 
les liqueurs , de tels alimëns qui 
ne font que pour la delicatefle ; 
on peut bien vivre content , fans 
telle & telle compagnie; fans ces 
aflemblées profanes ; fans ces di- 
vertiflemens de theatre , qui ne 
font bons qu’à faire du cœur hu- 
main le theatre invifible , mais 
réel de routes les paflions. Si Pon 
fe trouve donc bleffé , comme 
cffeétivement on ne left que trop 
fouvent , de tous ces objets : c'eft 
qu'on le veut bien. K 
VE g 
A l'égard desautres corps dont 
nous ne pouvons abfolument élu- 
der Y'impreflion; comme l'air , les 
M v 
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pan, broüillards , les pluies , le froid, 

Jeët.3. le chaud ; ces épanchemens im- 
perceptibles de matieres fubuiles, 

qui caufent tant derevolutions & 

de maladies ; tous ces divers mou- 

vemens des corps environnans , 

qui en remuant nôtre imagina- 

tion , Cbranlent nôtre cœur» par 

contre-coup ; le parti qu'il y aà 

prendre , et de travailler à sa- 

fermir contre ces mouvemens , 
par un genre de vie un peu dur 
& fevere. Une vie molle & de- 
i licate rend d’une extréme fenfi- 
bilité pour les plus foibles im- 
preflions des corps. Les moin- 
dres alors font capables de trou- 
bler l'efprit dans fes fonétions , 
& de toucher le cœur : au liew 
s qu'une vie de travail & d'exer-: 
cice Cmoufle la pointe des.fens , 
& affoiblit leur vivacité. Un corps 

| acoûtumé à fe traiter un peu du- 
| rement , s’endurcit impercepti- 
blement à l'aion des autres 
| corps. Ses fibres devenuës plus 
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fermes & plus folides font moins 3-part. 
fufceptibles de -Fébranlement de eê, 3. 
ces corps > & par confequent le 
contre-coup qui s’en porte dans 
Pefprit & dans le cœur , eft bien 
moins violent, bien moins en état 
de partager Pun & l’autre. | 
VER 4 
Auf a-t-on toüjours vi que 
tous ceux qui ont fait quelque l 
profeflion ou d’acquerir la vertu, 
ou de chercher la verité , ont 
aflez negligé les aifes de la vie , 
ent eu peu de foin de leur corps y 
& ont vécu affez durement. 
VIIL 
Que fi on-a eu le malheur 
detre eleve trop délicatement s 
& que l'on ait un corps d’une: 
conftitution à eftre fufceptible 
des moindres impreflions des. 
corps étrangers ; je ne fay plus 
qu'un moyen pour fe prefcrver, 
eu du moins pour fe mettre un 
peu à couvert des fentimens defa- 
greables qui en pouroient reve- 
M vj 
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tan Dir. Il faut faire diverfion par la 
jei. 3, contemplation & lamour de la 
verité. L’efprit étant fini, & cha- 

que penfce le partageant ; il ari- 

ve fouvent qu’ane penfee en ban- 

nit une autre : ou du moins elle 
l'afoiblit. On peut donc par une 
aplication fericufe à la verité , je 

ne dis pas bannir abfolument tout 
fentiment defagreable ; ( Il y a 

des douleurs d’une vivacité à re- 

fifter aux plus grands efforts de 

| contemplation naturelle. } Mais 
| du moins éclipfer les moderés , & 
| affoiblir les plus violens. Un grand 
plaifir & un fort amour effacent 
aifément un plaifir & un amour 
moderé , & balancent du moins 
beaucoup un grand plaifir & un 
grand amour. Or la contempla- 
| tion de la verité eft capable & 
d'excirer de grands plaifirs, & 
de donner beaucoup d’amour. 
If Yay connu une perfonne qui dans 

m ìa découverte des verités purc- 

p went naturclles fe fentoit agitce 
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y de plaïfirs fi vifs, que ne fe trou- 3.parr: 
vant pas allez de force pour les t.z, 


foutenit long - tems ; elle étoit 
obligée de difcontinuer fon apli- 
cation, comme pour prendre ha 
leine , & renouveller fes forces, 
dans ces intervales. 

I X. 

Je fay bien que les ames em- 
prifonnées dans un corps de l4 
delicarefle que je viens de repre- 
fenter, ont de grands obftacles à 
la contemplation de la verité : & 
que les fentimens fi vifs & fi fre- 
quens dont elles font agitées y 
mettent beaucoup d'oppofition : 
mais enfin leurs agirations ne font 
pas continuelles. Elles doivent 
donc profiter des momens de cal- 
me & de tranquilité, pour fai- 
re connoiflance avec la verité, 
& pour lui faire leur cour. Leur 
afliduité à la chercher & à fraper à 
fa porte , leur en facilitera louver- 
turc; peut-être même cette verité 
fcra-t-elle une partie du chemin; & 
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P4't des qu'ils auront efté aflez hureux 
f,3 bouren obtenir quelques faveurs; 
ils fentiront pour elle une atache 
qui balancera facilement leur ef- 
clavage pour les objets fenfibles. 
Il eft vrai qu'ils ne détruiront cet 
efclavage qu’en devenant efcla- 
ves de la verité. Mais, mon Dieu: 
que cetefclavage eft libre : & qu’il 
rend une ame fuperieure à tout ce 

qui eftcrce! 

X. 

Fcy je ne doute pas que ceux qui 
n'ont jamais fait nulle épreuve de 
ees chofes, neles regardent com= 
me de beaux rêves, & ne foient 
fort tentés de s'en divertir. Mais à 
toutes leurs railleries: les ames 
qui en ont fait une hureufe cx- 
perience , n'auroient pour toute 
réponfe que cette excellente pa~ 
role de Saint Auguftin , fur un 
fujet pareil : Rideat me ifla dicen- 

d zem qui hac non videt; € ego do- 
4 leam ridentem me, Queceux qui 
a ont nulle connoiffance des chofes 
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que j avance „ Je rient de moy: pour z parr, 
moy je n auray que de la Compallion fèit.3. 


pour les rieurs. 
XI. 
Aprez tout, quelques inévita- 
bles & quelques continuelles que 
foient les douleurs & les peines 
de cette vie , on peut , avec le 
tems , fe les rendre moins infu- 
portables , fur tour lors qu’on les 
reçoit dans des vůës Chretienness 
& qu'on s’en fait un negoce pour 
une vie plus hureufe. 
| XII. 

Enfin pour ce qui regarde les 
illufions qui nous reviennent des 
impreflions des corps étrangers ; 
le moyen le plus feur de s'en 
affranchir , cft d’obferver & dé- 
tudier ces impreflions , & de sa- 
coûtumer à difcernerla part quel- 
les ont à nôtre conduite; & à dé- 
mêler ce que nos aétions tiennent 
des ébranlemens de la machine, 
d'avec ce qu’elles tiennent de nô- 
tre raifon , de nôtre liberté , & 
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3part, même de la grace , fi cela fe 
fék3, peut. 


KIFE 

Cette etude fait la plus con- 
fiderable partie de la connoiffañce 
de foi-même. Et je ne dirai rien 
de trop , en avançant qu'elle eft 
peut - être de toutes les étu- 
des la plus importante & la 
plus convenable non feulement à 
un Chrétien , mais même à un 
homme raifonnable : puis qu’il ne 
faut qu'être raifonnable pour vou- 
loir fe mettre en état de fe con- 
duire foi-même , pour renoncer à 
fe laifler emporter aux mouve- 
mens d’une pure machine; ou en- 
fin , dans la necefliré d’eftre con- 
duit , pour ne s’abandonner qu'à 
la conduite d’une intelligence in- 
finie. 


AED 
ERY 


QUATRIEME 
PA Rot dE 


. # 
Du cœur humain confideré 
en lui - même. 


L 


E cœur de l’homme n’a- 
voit eté fait que pour 
fe porter à Dieu, & pour 
tendre vers cet Eftre 
fouverain, comme à l’hureux ter- 
me & à l'unique centre de tous 
fes mouvemens. Le precepte de 
Pamour de Dieu fut écrit , dés 
Je commencement , dans le fond 
de fon eftre de la main même de 
fon divin Auteur; & ne fut qu’u- 
ne fuite du deflein de Dieu fur 
lui; &, pour ainfi dire , du tour 
qu’il lui donna dans fa crea- 
tion. 


4 part. EE 
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Telle fut la fituation de ce cœur 
dans le premier état. Mais Dieu 
Jui ayant laiffe la liberré d’y de- 
ineureér , s'il vouloit ; ce cœur fi 
bien tourné pufa de cette liberté 
que pour fe precipirer & fe de- 
tourner de Dieu : & depuis cela, 
cc cœur qui auparavant nCtoit 
qu'amour de Dieu , ne devint , en 
ün moment , qu'amour propres 
& n’aima plus ; abandonné à lui- 
même, que ce quia rapott à lui. 
C'eft là proprement Ía grande 
fource de l'itregularité de tous 
fes mouvemens , & ce qui fait le 
dcrcglement de fes inclinations. 

III. 

Il faudroit s'être peu étudié, 
pour ne pas voir que cet à ce 
malhureux pere que tous nos vi- 
ces doivent leur naiffance , leur 
progrez & leur durce ; & que, 
fuivant qu’il le juge utile à fes 
interets, il excite , il arête , il fuf- 
pend , ou fait même mourir les 


CONSIDERE’ ËN LUI-MESME. 283 


uns ou les autres de ces mauvais 4 paris 


enfans; de forte neanmoins qu'il 
Jui en faut toûjours un certain 
nombre , & que s'il en étoufe 
quelques-uns ; ce neft que pour 
donner aux autres plus de vivaci- 
té & de vigueur. 
ë 
IV. 

JI eft vrai cependant qu'il y en 
a trois ou quatre dont il ne peut 
prefque jamais fe défaire abfolu- 
ment : parce qu'ils font comme 
les Generaux dont il fe fert pour 
étendre & établir fon fegne ; fa- 
voir , I. ’amour-du plaifir , ou du 
bonheur; z. l’äâmour de l’eftime , 
ou de la gloire; 3. l'amour de l’o- 
pulence, ou des richeffes ; 4. l'a- 
mour de la grandeur , ou de léle- 
yation. 

V. 

Ces inclinations qui jointes à 
Pamour de foi-même , dont elles 
naiffent , font comme le fond du 
cœur humain , font bonnes & le= 
gitimes , ou du moins indifferen 


dieu 


= ne — 
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Apart. tes d'elles-mêmes, & dans l'infti- 
tution de la nature : Mais le pè- 
ché ayant empoifonné cette fout 
ce & corompu l'amour de nous- L 
mêmes ; il a aufi dércglé ces in- 
clinations , & les a transformées 
en autant de vices , en les chari- 
geant en pañflions : parce qu'elles 
font devenués, par là, féditicufes 
& fujettes à fe foulever contre la 
raifon : & ainf lamour déréglé ou 
paflionne de l’eftime eft an vice 
qu'on apelle orgueil. L'amour paf- 
fionné du plaïfir eft le vice de la 
volupté. L'amour outré de Popu- 
lence eft le vice de avarice. L'a- 
í mour demefure de la grandeur eft 
le vice de l'ambition. 
VI. 
Comme c'eftà ces quatre inclina- 
: tions, & à l'amour propre qui ef 
f leur pere , que peuvent fe reduire 
| tous nos vices&toutes nos paflions: 
| c'eft aufi à ces cinq chefs que nous 
nous retrancherons dans la dé- 
couverte du cœur humain pris en 
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jui-même;&encere ne doit-on pas 4Parf, 
şatendre que nous nous arétions 
à faire de magnifiques portraits, 
ou de vives defcriptions de ces 
vices capitaux ; ni que nous infi- 
{tions beaucoup à en faire voir 
l'énormité , le defordre , ou les 
mauvaifes fuites. Tout cela adéja 
efté executé plus d’une fois , par | 
d'habiles mains ; & ainfi nos re- 
cherches fur cela, fe termineront 
à découvrir , par diverfes refle- | 
xions , les diverfes illufons que 
ces vices ou ces inclinations dê- | 
réglées font à nôtre cœur : ou | 
celles que nôtre cœur fair à nôtre 
efprit , par l'entremife de ces vi- 


ces. 
VAT 


Je fay bien qu'il weft pas poffi- 
ble de confiderer ces inclinations 
dans cet état de déréglement , 
fans les regarder avec quelque 
raport ou à la juftice immuable , 
ou au corps humain : car ce n'eft 
qu'à caufe du mouvement du 
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#P4rt. fang &c des cfprits , qu'elles de- 
viennent des émotions fenfñbles: 
& le cœur de l’homme a de fi 
étroites relations avec Dieu & 
avec fon corps , qu’il eft comme 
impoflible de l'en détacher abfo- | 
lument ; même paf la penfée : 
mais icy nôtré atention ne fe por- 
tera direétement qu'à découvrir 
les illufions qué ces inclinations 
nous font; & ne regatdera qu’in- 
direétement les relations qu’elles 
ont avec la juftice & avec le corps, 
Nous alons donc commenter pat 
quelques reflexions generales fur 
1 lés principales fources de ces il- 
à lufions ; & puis nous entrerons 
dans le détail. 


RS 
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SECTIONE E 


Reflexions fur les principas 
les fources des 1llufions que les 
palfions font au cœunbumain, 


Es fources principales d'il | 

, lufions ne font elles-mêmes 
que des illufions capitales que les $ 
paflions font à nôtre cœur. J'en | 


trouve cinq ou fix. 

1°. Elles nelui laiflent voir leurs 
objets , que par leurs beaux en- 
droits ,& par ce qu'ils ont de fpe- 
cieux & de legitime. 

20, Sile legitime ne s’y trouve 
passelles y répandent d’agreables 
& de feduifantes couleurs. 

30. Elles nous portent à atribuer 
à leurs objets les fentimens dont 
nous fommes frapés à leur pre- 

fence. 
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4part, 40, Elles nous portent à croire | 
{ex que les mêmes objets doiventex- | 
citer les mêmes pañlions dans le | 
cœur de tous les hommes. 4 
So. Elles ne nous plaifent qu’au- 
tant qu’elles nous ménent à leur 
objet. 
60. Elles nous reprefentent com- 
me poffiblesJes objets les plus im- 
poflibles. 
Touchons legerement quelque 
chofe de ces fources. 


CHAPITRE 
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4. Part. 
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Que Les Paffions ne nans 
laiffent voir leurs objets que 
Par leurs beaux endroits » CF 


Parce qu'ils ont de Jpecieux @- 
e legitime. 


f 

Où ne feduit jamais mieux 

IN aveugle, qu’en le flarant 
de le mener où il veut aler. C’eft 
ce que les pañlions font metvcil- 
leufement bien à l'égard du cœur 
humain. Ilaun merveilleux pen- 
Chant pour leurs objets. Mais il ne 
voudroit pourtant pas S'y porter, 
s'il les croyoit illegitimes. Que 
font les paflions ? elles ne lui laif- 
{fent voir ces objets , que par les 
beaux endroits , & par ce qu'ils 

Tome IIl, N 
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part. ont de legitime; & fur cela, il ne 


craint pas de s'embarquer fous 
Jeur conduite. 
II. 

Ainf l'ambition dans unhom- 
me qui à encore quelque con- 
fcience , ne lui laiflera voir dans 
les premieres Charges de l'Etat 
ou de l’Eglife, que les moyens & 
là facilité de fe rendre utile à l’un 
& à l’autre: & dans cette vuë fé- 
duifante , que ne fait-on pas pour 
fe poufler ? On cherche , on fe 

refente , on frape, on demande 
fans fcrupule : On: s'efforce , on 
grimpe, on s'éleve par toutes for- 
tes de voyes. Mais voulez-vous 
voir vôtre illufon , & que ce n'eft 
nullement l’utilite de l’Eglife qui 
“vous agite ? Vous aviez dabord 
été placé dans une terre en fri- 
che , dont les plantes n'avoient 
prefque nulle culture., &. où les 
hommes vivent dans d’épaifles 
tenebres , & dans une. ignorance 
oxofliere. des chofes de la Reli- 


RE o 


gion: Ily avoit done beaucoup 


de fruit à faire en ce pais. : mais fair 


ceft une Province éloignée de la 
Cour ; & le revenw de ce pofte 
eft trez-mince. On vous en offre 
un autre où il y a bien moins à 
travailler : mais le revenu en eft 
beaucoup plus gros ; & avec cela 
il vous raproche de la Capitale 
du Royaume. H n’en faut: pasda- 
Vantage : vous n'hezitez pas à 
rompre avec vôtre premiere Épou- 
fe , pour vousliér à celle-cy. De 
bonne foy; eft-ce Purtilité de PE- 


glife; ou Javôtre que vous cher- 
chez ? 


IILI. 


Ainf la volupté & 12 moleffe 
ne laifleront voir à une ame vo- 


luptucufe que la fimple confer- 
vation d'une vie que l’on ma qu'en 

epos: Et dans cette vüë que ne 
fe permet-on pas, que ne fe par- 
donne-t-on pas ? On fe permet 
les ‘plus grandes delicatefles les 
plus étudiés rafinemens de rą- 
N ij 
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gouts & de divertiflemens : on fe 
donne liberalement toutes les 
douceurs de:la vie : on prend 
toutes fes aifes : on: fe ‘pardonne 
les Bals, la Comédie , l'Opera , 
l’inobfervation des Feftes , & le 
violement le plus criminel des 
jeûnes de l’Eglife ; & cour cela 
pour la confervation d’une fanté 
qui devoir eftre facrifiée à la pe- 
nitence. Quelle plus étrange il- 
jufon ! 
I V. 

Ainf Pamour du luxe & de la ma- 
gnificence dans un Ecclefiaftique, 
ne lui laiflera voir que l'avantage 
de fe donner du relief & de lau- 
torité , & d'infpirer , par là, aux 
peuples , le refpe& & la foumif- 
fion. Et dans cette vë fi delicate 
quels équipages ne fe donnera-r-il 
pas ? quels apartemens , quels 
ameublemens -+ quel: cortege ? 
Comme fi les ,Apôrtres ; & les 
hommes Apoftoliques-qu'ona:vü 
de nos jours marcher fur leurs 
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traces , avoient eu befoin de ces 4.par?. 
~ { . í 
{ecours etrangers pour satirer le i. n 


refípećđt, la foumiflion & la confian:. 
ce des peuples : 
V. 

Ainfi l’avarice ne laiflé voir À 
ùn Cœur ayate que des incendies 
de maifons , que des pillages de 
gens de guerre , que des années 
de fterilité & de famine, que des 
renverfemens de fortune, & que 
d’autres. évenemens imaginaires. 
Et dans ces vůës terribles , ou ces 
terreurs paniques , que ne fait-on 
pas pour amafler & pour s’enri- 
chir? On n'épargne ni l’artifice ! 
ni la fraude, ni la violence , pen- 
dant qu'on plaint les aumônes & 
les plus petits ‘fecours au pro- 
chain: On met en ufage les con- 
traéts ufuraires & fimoniaques ; 
on vent enfin bien cherement juí- 
ques dans les licux les plus con~ 
facrés , la permiffion d'y faire 
vœu de pauvreté ; & des Vierges 
quiont courageufement vainçule 
N iij 
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apart. q Je t - 
fat emon de l'impurete , fe laflent 

le j4chement vaincre à celui de la- 
varice : d'autant plus infenfces ; 
dit un Pere, & moins excufables 
en cela , qu’elles perdent contre 
un trez-foible ennemi & dans un 
leger combat toute la gloire & 
tout le merite qu'elles s’étoient 
x acquis en refiftant aux efforts d'un 
Majori ennemi beaucoup plus redoura- 
certANi— ble x 
ne fupe- à 
rato , in faciliore totum perdunt. S.. Chryfofom. hos- 
79- in Matth. 
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CHAPITRE Il. 


Commerce d'illufions © 
d'injuflices entre les paffions > 
© quelles répandent fur leurs 
objets d'agreables ou de defa- 
greables couleurs , fuivant leurs 
interéts. 


Į. 


I ce que le cœur delire ne fe 

trouve pas réellement dans 
les objets des paffions , elles ont 
foin d’yrépandre d’agreables cou 
leurs , dont l'éclat feduéteur por- 
tant l’efprit à juger favorable- 
ment de ces objets , le fait ainfi 
tomber en mille égaremens à Pé- 
gard de la verité, & à l'égard du 
bien. 


N iiij 
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II. 
L'amour fait des objets aux- 
quels il s’atache , les plus beaux 
portraits du monde : fuflenc - ils 
parfaitement defigures , il y ré- 
pand à pleines mains les graces 
& les bonnes qualités. Dans les 
perfonnes les plus difgraciées il 
trouve infiniment d'efprit & de 
fageffe , toute la probité & la fi- 
delire, toute la generofité , & tout 
le merite poflibles. Les traces de 
ces objets & de ces perfonnes 
font tellement jointes, dans le 
cerveau, aux traces de toutes ces 
bonnes qualités „que les idées des 
uns ne {e prefentent plus à Pef- 
prit , fans les idées. des autres. 
L'imagination ainficorompué fait 
effort pour corompre la raifon , 
en faveur de la pañlion , & porte 
cffe&ivement celle-là à juger de 
ces objets, non pas felon ce qu’ils 
font en eux-mêmes : mais. fe- 
lon ce qu'ils paroiflent à la paf- 
fion, 
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= III. 4.part: 
Ainf l'on voit tous les jours des fei, 1 ji 
gens d'efpritvous dire bien ferieu- SE 
{ement qu'ils trouvent infiniment p 
eftimables & pleins de merite des 
fujers où le refte des hommes ne | 
trouve rien que de mince, que de EH 
petit, que de méprifable ; & l'on 1 
ne doit pas croire que ce foit par $ 
eíprit de contradiétion que ces | 
‘gens parlentun langage fi different 
du refte des hommes : ils difent ce 
= qu'ils penfent : & ils ne penfent, IN 
fur ces fujets , autrement que les fY 
autres , que parce qu'ils les re- 
gardent par d’autres lunettes. i 
Leur amour, leur pafion eft une | 
lunette agreablement colorée, | 
qui répand fa couleur fur ces E 
objets ; & tout le genre.ħumain j 
| en jugeroit-comme eux , s’il les LA 
regardoit par la même lunette’, 4. 
& au travers de la méme paf. Fi 
fion. : 
| Lu. 
Mais fi la pafon d'amour fe i 
N v ÿ 
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4 EE trouve fondée fur quelque merite 
Jein effe&ãif ; elle paffe quelquefois 


jufques à la veneration : & alors 
tout paroit venerable dans la 
perfonne qùi a ce merite. Si c'eft: 
un Auteur qui ait reufli fur quel- 
que fujet; on s'entefte de tous 

fes fentimens : on les reçoit fans 

examen + on lui atribué l'infailli- 
ilité ; & s’il ade la reputation , 

on fe fait honneur de fe dire fon 
difciple : on fe range fous fes en- 
feignes : on combat pour fa dé- 
fenfe ; & l’on n'oublie rien pour 
lui faire des feétateurs : ou plütôt 
des adorateurs : enfin l’on paffe 
jufqu’à regarder ‘comme faux & 
comme infoutenable, tout ce qui 
s’écarte de fes penfees.. Fay con- 
nu un homme d’efprit , qui sé- 
tant long-tems gendarmé contre 
certains fentimens , parce qu'un 
Auteur de merite & pour qui il 
avoit de la veneration , les avoit 
combattus ; en a enfin reconnu la 
folidité & la verité, lorfque la 
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pañion lui a permis de les exa- 
minet , & selt mocqué de lui- 
même. 

y. 

La haine fait , à proportion , 
un effet tout contraire. Ets’il arj- 
ve ( comme on le voit quelque- 
fois) qu'on vienne à haïr le mé- 
me objet qu'on avoit aime ; il 
n'en faut pas davantage pour le 
defigurer de maniere à le faire 
pañler , en un inftant , de l’excez 
du merite au dernieraviliflement. 
Mais ce meft pas aflez que de le 
trouver fans merite, cela ne don- 


neroit que de la pitié : 1] faut pour 


juftifier fa haine , lui trouver en- 


core les plus mauvaifes qualités. 


Ec ainfi , par une furprenante 
imetamorphofe , il fe trouve que 
cet homme du merite duquel on 
étourdifloit tout le monde: ; cet 
homme le plus plein d'honneur 
& de probité , de droiture & de 
piete , de lumiere & de fagefle 5 


cet homme enfin le plus honnête: 


N vj 


Jeta. 
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par, & le plus poli de tous les hom- 
H 1, mes, eft devenu , en un inftant, 


le plus petit efprit , le plus en- 
tefté , le plus chicaneur , le plus 
fourbe , le plus emporté , le plus 
brutal , le plus mal-honnête de 
tous les humains. Bon Dieu: 
quel renverfement pour, ce pau- 
vre homme : qu'il fe confole 
neanmoins : le changement ne 
fe trouve que dans l'imagination 
& le cœur de fon ennemi : c’eft 
fa hainé qui ly a ainfi defigure : 
elle découvre des defauts où il 
n’y en a point : au lieu que la 
charité les couvre, s'il y en a. 
V1. 

Mais fi le faux zéle fe joint à 
la haine , jufques à quel excez 
ne poufleront-ils pas leurs illu- 
fions. & leur violence ? Ce ne 
fera pas aflez d’avoir fait de cet 
homme le plus mal-honnête hom- 
me du monde :. il faudra en faire 
cicore un fcelerat , afin d’avoir un 
titic fpecieux pour l’accabler. La 


sn ot RUE dé. Lis us 


OP pr 
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raifon apellée au confeil , & apart. … 
feduice par le faux zéle „fe fera fèb. ts.. 


une religion de le perfecuter, & 
un fcrupule de lui permettre de 
fe juftifier 5 & enfin elle ne dou- 
tera pas que ce ne {foit rendre un 
grand fervice à Dicu , que de 
purger la fociete humaine de cet- 
te prétenduë pekte.. Plùt à Dieu 
que ce ne fuflent là que de vai- 
nes conjectures fur les effets de 
ces paflions.,.& qu’on ne vit pas 
fimplement un homme, ou quel- 
ques. particuliers : mais qu'on ne 
vit pas ,. dans rous les tems , de 
faintes Communautés, des Corps 
entiers outragés.& opprimes par 
la violence de ces pañlions! 
VII. 

Le faux zéle met le dernier 
fceau à la haine , & la rend fans 
mefure & fansiremede : parce 
que-celle-cy fe déchargeant fur 
lui de toutes fes injuftices & de 
rous fes emportemens ,.elle croit 
pouvoir , {ur la foy de cet impo- 
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EC #part.fteur , fe déchainer non feulement 
br "hL en confcience , mais même avec 
RE merite. 
a VIII 
LP. Eh : qu'il eft aifé à un faux de 
“+ yot de prendre ce faux zéle, pour 
zéle de la juftice , & un fecret de- 
> fir de vengeance , pour charité ! 
11e On ne veut pas, dit-on , fe ven- 
ht ger : mais on veut procurer à fon 
ennemi une confufion falutaire : 
me on veut rétablir , par la punition, 
Pordre renverfe par la faute. En- 
fin on ne manque point de motifs 
fpecieux propres à colorer le plai- 
i fir fecret qu’on trouve dans laven- 
geance. Quel trouble pour ce de= 
vot , fi dans de fi agreables con- 
jonđtures, Dieu venoit à lui mar- 


A quer qu'ille décharge de fes in- 
E) terets ! 

\ IX. 

Les paffions les plus éclatantes 

j dans le refte des hommes , font 


y plus fourdes dans les faux de~ 
vots ; mais en recompenfc elles 
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font bien -iplus indomtables. 4pa#2- AAT 
L'are que leur amour propre s'eftféf 1: | 
fair de les confacrer , ne leur 

ermet pas méme de douter fi Wa 
elles font legitimes : on conte 


dernier fceau à la haine , la peti- 
teelle d’efprit met la derniere 
main au faux zele ,. & rend fes i 
feduétions aufi: irremediables , 
que celles de la haine. Pour 
revenir de la haine „il faudroit la ' 
connoître aufli horrible qu’elle h 
et : & le faux zéle la cache. 


qu’en les fuivant „on fe fait un : VE 
merite auprez de Dieu. LA 

X.. | 

, À 

Comme le faux zele met le i 

| 

| 

A 


$ 
, Pour revenir du faux zéle ; il 'E. 
faudroit pouvoir regarder , en g 
même tems , les objets par plu- pi 
fieurs côtez ; & la petiteffe d’ef- W 


prit les cache, ou plütôt ne per- 
met pas de les decouvrir’, ni de 
les comparer. 


Apart. ici, 
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Enfin cet encore par la. mê- 
mé raifon que le faux zele & la 
peticefle d'efprit mettent le der- 
nier fceau à l’enteftement & à 
lopiniâtreté , & rendent irrevo- 
cables les partis que la haine. a 
pris. Ne demandez donc pas 
pourquoy les hereriques font fi 
aheurtés & fi opiniâtres. Leur 
faux zéle fe trouve d'ordinaire 
joint à la haine & à la peitefle 
d’efprit. 

XIL. 

ue cela fait bien voir ( pour 
le dire en paffant) combien on fe 
trompe fur le fait de l’opiniätreté ! 
& celui qui dit osi , & celui qui 
dit son ; celui qui juge jufte , & 
celui qui juge faux , s’en accu- 
fent également. Et en êtfet , ce- 
lui qui juge jufte , ne doit pas 
ceftre moins arêté à fon fentiment, 
que celui qui juge faux : mais la 
difference et , que c'eft la vuë 
claire de la verite qui fixe celui 
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qui juge jufte : au lieu que ce 4parr. 
nek qu'une faufle lueur , ou ltt. 1 


qu’un zéle trompeur qui arêre ce- 
jui qui juge faux. Dans l’un c’eft 
j'efprit qui emporte le cœur , & 
dans l’autre c’eit le cœur qui en- 
traine l'efprit : & ainfi c’eft fer- 
, ` , 13267 
meté dans l'un , & c’eft opiniâtre- 
te dans l’autre. 


ATIE 


Que de gens fe font honneur 
de leur fermeté ou de leur immo- 
bilité dans certains fentimens , 
qui nen font redevables qu’à 
leur petitefle d’efprit : & qu'il 
s'en trouve encore qui fe font 
une religion & un merite d’avoir 
flétri ruine , opprime certaines 
perfonnes ; 8 qui n'ont , en tout 
cela , fignalé que leur haine, ou 
leur envie : car c'eft encore-une 
des paflions les plus emportées, 
& qui fait mieux fe déguifer 
dans fes emporremens , & ré- 


pandre avec plus de profufion. fa. 
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par, malignité fur les objets auxquels 
fet. n elle s’atache. 


KIPS 

Cette pafon a quelque chofe 
de fi honteux & de fi bas, qu'elle 
fe cache non feulement aux au- 
tres , mais auffi à ceux même 
qu'elle poffede. Elle pañlera vo~ 
lontiers pour ambition |; pour 
haine , pour vengeance : mais 
elle ne veut jamais paffer pour ce 
qu'elle eft; & fi elle manque de 
couleurs honorables pour fe cou- 
vrir : elle aimera mieux prendre 
les livrées de la malignité , ou de 
la cruauté , que de fe laïfler voir 
au naturel. Etrange maladie , que 
celle qui ne veut point fe laifler 
voir! 

X V. 

Qwa-t- elle donc de fi hon- 
teux? Le voicy. C’eft qu'elle fe 
trouve incommodée du merite 
d'autruy. Son but eft de le dé- 
truire , ou du moins de le flétrir 
& desen défaire. Eh} que ne 
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fait-elle point pour cela? Si elle-4pa#r, 
n’ofe mettre la violence en ufage; sft. n 
elle y emploira les honneurs, les 
charges , & les prefens , pourvü 
wils fervent à écarter & met- 
tre hors de portée , à fon égard, 
ceux qui lui paroiflent coupables 
de: trop de metire ; & ainfi cruel- 
lement charitable , elle trouve: 
Part , par de perfides bienfaits & 
des dignités: meurtrieres , dexi- 
ler un merite qui lincommoderoit 
de prez ; &elle fait même fe fai- 
re un honneur de ce lâche pro- 
cedé, & un vrai merite de la pro- 
fcription dumerite. 
X VI. 
Il eft cependant remarquable 
que cen’eft pas fimplement le me- 
rite qui incommode & qui lir- 
site : c'eft le merite connu. Un E 
merite obfcur & inconnu, ou du K 
moins qui ne feroit connu que € 
de Dieu , ne l’incommoderoit . 
point. Elle verroit fans chagrin 
les plus. rares qualités & la. plus 


-i 


m e a 
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4-Part, haute perfe&tion , fi elle pouvoit 
Jr. s'aflurer qu'elles ne vinflent ja- 


mais à la connoiflance des hom- 
mes. Elle fait bien que Dieu les 
connoit : mais la connoiffance que 
Dieu cena, ne l’inquiete point. Eh: 
d’où vient que le merite d'autruy, 
s’il neft connu que de Dicu „ne 
nous incommode point : & qu'il 
nous chagrine tant dés qu'il ch 
connu des hommes ; fice n’eftque 
nous fommes bien moins fenfibles 
à l’eftime de Dicu, qu’à celle des 
hommes? Et cependant ; 6.aveu- 
glement: cc ne devroit eftre que 
pour l'eftime de Dieu ,. que pour 
les faveurs & les dons d’un Dieu, 
qu'il faudroit avoir de l'ardeur & 
de l’émulation. Æmulamini ca- 
rifmata meliora, 
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CHAPITRE TII. 


ue les paffions nous por- 
tent a atribuer a leurs objets 
les mêmes fentimens dont nous 


Sommes frapés à leur prefênce. 


I. 
( Fe fource d’illufions que 


nos pañlions fourniflent , eft 
affez femblable à celle des fedu- 
étions que nous recevons des 
fens. Comme les objets des fens 
nous paroïflent renfermer les fen- 
fations qui S’excitent en nous à 
leur prefence ; les objets de nos 
pañlions , fur tout s'ils font ani- 
mes , nous paroiflent pleins des 
difpofitions qu'ils excitent dans 
nôtre cœur ; & ainfi on ne doute 
Prefque pas qu'on né foit aimé, 


4 párt, 
fet. x. 
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fA 4 partou hai , plaint , ou envie de ceux 
us. Se. 1. que Pon aime , ou que l'on haie 
RE avec paflion , que l'on plant , ow 
Ex: qu'on envie : on ne doure pas 
BE qu’ils n’ayent dans le cœur la 
: douceur ou laigreur , la ten- 
E drefle ou lindifference , la com- 
m. plaifance ou lindigpation , le 
| gout ou le dégout qu'on rcflent 
4 pour eux. 


wo 


FE. 
1:4 Combien fur ce faux préjugé 
p a-t-on vů de gens devenir les du- 
# pes de leur amour y & faire baf- 
{ement des avances dont on ne 
h leur a tenu nul conte, & dont 
ils n'ont efé payes, que par le 
ridicule qu'ils fe font attirés ? & 
combien encore en voit-on de- 
1 venir juftement les viétimes de 
it leur haine , vivre dans des défian- 
ces & des inquietudes mortelles « 
| nourir mille préventions ridicu- 
j les-, ne fe repaitre. que de vains 
ombrages, & d’injuftes foupçons : 
eftre. perpetuellement en garde 
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contre des gens qui ne penfent 4.part. 
pas à eux, OU qui n’ont que des /ééz. 1. 


difpofitions à leur rendre ferwice : 
& perdre miferablement, fur tout 
cela , le fommeil & le repos à 

ue c’eft bien à l’égard de ces 
perfonnes que fe verifie ce beaw 
mot de Saint Auguftin : Oÿi, Seix 
gneur , cela cf anfi , & vous l'a 
vez juflement ordonné , que tout 
efprit vicieux eff à lui-même , Lar- 
tifan de fon fuplice : Ita eff, Do- 
mine , CO Jif ut [ua fibi pena 
fä omnis inordinatus animus. 

HII. 

C’eft fur cette illufion que les 
pañlions les plus déraifonnables & 
les moins fondćes trouvent le 
moyen de fe juftifier à nos yeux , 
& denous paroître pleines derai- 
fon & d'équité. Rien ne nous pa- 
roit plus meprifable, que qui nous 
méprife : rien plus haifable , que 
qui nous hait. Or dés que nous 
haïflons quelqu'un, nous ne dou- 
tons pas qu'il ne nous haille; dés 
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part, que nous le méprifons , nous ju- 
C7 3 ~ z 
fx. rerions que nous en fommes me- 


prifés. Car il n'eft pas poffible de 
méptifer ceux dont on fait qu'on 
cteftimé. L’eflime qu'on a pour 
nous, eft à nôtre égard, un titre 
de merite auquel on ne peut refi- 
fter , ni refufer une eftime reci- 
proque. On croit les gens eftima- 
bices, quelque mince que foit leur 
merite, dés qu'ils favent nous efti- 
mer: Nous repandons donc nôtre 
malignité fur les objets à qui nous 
voulons du mal, pout pouvoir leur 
en faire avec quelque couleur. 
IV. 

C’eft encore de là qu’un homme 
chagrin répand fon chagrin fur les 
objets les plus agreables , les plus 
aimables & les plus eftimables. Il 
n’en parle qu'avec mépris , & les 
croit coupables de defauts qui ne 
font que dans fon humeur. Au 
contraire , s’il eft de belle humeur, 
tout lui plait : il eftime tout , il 


aprouve tout, jufques au vice. 
CHAPITRE 
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k 7 bdh, 4e a Part 
DAME ns 
CHAPITRE IV. QE 


Que les paffions nous por- 


tent à croire que tous les hom- 
mes. doivent efire également 
touchés de leurs objets. 


I. 
és Efticy une des plus fecondes ig 


fources des illufions des paf- 
fions. Elles nous font croire que 
leurs objets font tels qu'ils doi- 
vent les faire naître dans le cœur 
de tous les hommes ; & qu'ainfi 
les mêmes objets doivent excitet 
les mêmes pañlions. C'eft par là y 
Yun homme pañlionné pour la 
chalfe , ne doute point que tous |] 
| 
: 
{ 


les hommes ne doivent eftre fra- 
pés de la même pañlion. Un au- 
tre charmé de la Mufique, sima- 
gine que tout le monde en eften- 1 
Tome III. Q ; 


314 Du COEUR HUMAIN 
abat. chanté. Celui qui aime le jeu ou 
[£i 1. la danfe , s'étonne comment on 
2 peut vivre fans joüer ou danfer. H 
aP n'y a pas jufqu’aux amateurs de la 
fumée du tabac, qui ne compren- 
nent pas qu’on puille refifter au 
k: plaifir de fumer. Enfin celui qui 
g fe fent épris damour pour un ob- 
| , jet profane, s'imagine avoir autant 
A de rivaux que cet objet a de fpe- 

: &ateurs. Eh: Dieu, quelles nou= 
M velles paflions ce préjugé n’exci- 


W) $ 

Ri: te-t-il pas ? Que de jaloufies , 
k: que d’ombrages , que d'inquic- 
ii 


tudes , que d’averfions , que de 
foupçons, que de deffeins violens, 
que d’executions fanglantes, que 
de fcenes tragiques , lefquelles 
di. nont d'autre fondement que 
Ki cette imagination en l'air , que les 
À mêmes objets ‘doivent exciter des 
À mêmes paflions? : 
4 II. 
| Rien cependant n’eft plus ordi- 
naire, quede fe méconter dans ces 


1# K z š 
f jugemens. Il y à des gens qui fe- 
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ront tout de feu pour certains ob- 4 part, 
jets pour lefquels les autres ne čit.. 


font que de glace. Il y en a qui 
{e fenrent réellement tout ébran- 
lez par des concerts qui endor- 
‘ment les autres. Et tela cru re- 
galer parfaitement fes amis par de 
pretendus divertiflemens qui les 
ont defoles. 
III. 

La raifon deceméconteeft, que 
les objets n’agiflent fur l’efprir, 
que par l’entremife du corps ; de 
forte que la conftitution du corps 
étant trez-differente en differens 
hommes ; il s'en faut bien que 
les mêmes jobjets ne produifent 
dans leur efprit 8 dans leur cœur 
les mêmes fentimens & les mês 
mes pañlions. La diverfité des 
âges , desfexes , des conditions, 
es fituations, des emplois, & de 
l'éducation mettent encore fur 
cela de trez - grandes differen- 


CCS: 


O ij 
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I V. 
Bien plus : Il eft certain que le 
même cœur n’eft pas toujours éga- 
lement touché du même objet. Le 
degré & la mefure de nos paflions 
dépendent de l’abondance , de la 
folidite & de la force du mou- 
vement des efprirs : or il sen 
faut bien que ces difpofitions ne 
foient toûjours les mêmes en dj- 
vers tems & divers âges dans une 
même perfonne. Aufli rien n'eft 
plus ordinaire , que de voir des 
gens ne regarder qu’ayec indiffe- 
rence des objets dont ils ont efté 
auparavant vivement remués ; & 
eeft ce qui fait qu’on fe méconte 
fi fort & fi frequemment dans les 
jaifirs qu'on fe promet des ob- 
jets de fes pañlions. On a vů des 
gens qui aprez s cftre long-tems 
âgreablement flatés de l'efperan- 
ce d'en joüir , aprez en avoir re- 
cherché l’occafion avec empref- 
fement ; le moment venu , iis 
commençoient par bâiller , & 
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continuoient par S'EnnUyer Mor- 4.par?i 
tellement. à Sehe 3. 


V. | 
Telle a recherché avec ardeür 
certains fpeëtacles ; qui n’y étoit 
pas plûtôt arivée, qu’elle deman- 
doit s'ils finiroient bien-tôt , tant 
ils lui caufoient d'ennui & de 
dégout. Et l’on eha vù qui ne 
reflentant rien de ce charme 
qu'ils s’éroient figure à certaines 
feftes : confus d’avoir efté ainfi 
les dupes: de leur pañlion , & n'o- 
fant témoigner les premiers du 
dégout de ce qu’ils avoient re- 
cherché comme le fouverain bon- 
heur , demañdoient à leurs ca- 
marades , d’un air qui marquoit 
aflez leur chagrin : Avons-nous 
bien du plaifir ? 
V I. 
ue ces triftes experiences, 
que l’on fait mille fois dans la 
vie , devroient bien nous dé- 
tromper des objets de nos paflions, 
nous.en faire voir le vuide , & 
Q iij 
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4-f#rt, nous convaincre que le plaïfir de 
pa feln ces paffions ne dépend que du 
‘1 plus , ou du moins d’agitation 
dans lé fang & dans les efprits ! 
car ce neft pas fimplemenr à quel- 
| ques genies d'un certain caracte- 
E re , où à quelques humeurs bi- 
4 zarres & inégales , que ces cha- 
D griians inécontes arivent : Fon 
| fa peut affurer que de tous ceux qui 
r, ont jamäis efte touchés de pafon 
oN pour quelque objet ; il n'en eft 
T. point qui mayent eté plus ou 
A: moins trémpes dans le plaifir 
au’ils fe promettoient de fa joüif- 
fance ; & qu'il y en a des milliers 
qui n'y ont trouvé qu’un dégout 
infuportable. C’eft là le fort de 
prefque toutes les paffions : elles 
À! ne nous plaïfent qu’autant qu’elles 
nous meénent vers leur objet : c’eft 
L4 ce qui Fait la cinquiéme fource de 

| leurs iltufions. 
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4.part. 


La) AA PE NAN AN ARE Nan Je. 1. 


CHAPITRE V. 


Que les paffions ne nous plat- 
fent , qu'autant quelles nous 
menent à leur objet. 


L 


L eft étrange que Îes pafions 

qui nous ménent à un objet , 
ne nous plaifant , que parce qw- 
elles nous font comme goûter pat 
avance cet objet ; ceflent de nous 
plaire, dés qu’elles nous y ont 
amenc. Rien cependant n’eft ni 
plus certain , ni plus éprouvé que 
cette verite. Les paflions ne nous 
font fentir leur douceur, qu’au- 
tant qu'elles nous conduifent à 
feur objet : fi-tôt qu’elles nous y 
ont rendu, elles déplaifent , ou 
plûtôt elles prennent congé de 
nous & nous abandonnent ; de 
forte que comme cet objet n’a 
O iij 
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d'aimable que les couleurs trom- 
peufes qu'elles y atachent , ces 
couleurs difparoiflant des que 
ces paflions nous quitent ; il ne 
lui refte plus que le vuide qui 
Jui eft naturel; & il n'a plus pour 
nous rien que de fade , que d'in- 
fipide, que de dégoutant. 
EI. 

Que tous ceux qui fe font le: 
plus aveuglément abandonné--à 
leurs pafñons, nous difent icy ce 
qu'ils en penfent & ce qu'ils en 
ont éprouve : qu'ils fe levent, 
qu'ils parlent , & qu'ils me dé- 
mentent , S'ils le peuvent. Vous 
ambitieux qui couriez avec tant 
de plaifir à cette Charge, à cette 
Dignicé , à cette Couronne : pre- 
fentement que vous y eftes arivé, 
eu jouiflez - vous avec le plaifir 
dont vôtre paflion vous flatoit en 
chemin. Helas !: qu'il s'en faut 
bien ! tout cela a perdu , pour 
vous, cet éclat flateur dont vôtre 
paflion l’avoit environné ; & ne 
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vous permet plus den fentir que 4.parr 
le poids qu'elle vous avoit caché. l etr- 


Elle vous a quitté cette trompeu- 
fe pañlion - ou fi elle revient énco- 
re:ce n’eft que pour vous faire une 
nouvelle impofture,& vous mener 
à d’autres objets aufli peu capables 
de vous rendre hureux, que ceux 
que vous trouvez déja fi infipi- 
des. 
HIT. 


Qu'on interroge de même les 
avares., les voluptueux , les yin- 
dicatifs , & tous les autres fecta- 
teurs de leurs paflions : ou plrôt 
qu'ils fe queftionnent eux - mê. 
mes , qu'ils fe fondent de bonne 
foy , & qu'ils voyent fi aprez 
qu'ils font parvenus aux objets 
de leurs pañlions , ils y trouvent 
l'agrément & le bonheur dont ces 
paflions les avoient leurre Lou, plü- 
tôt, s'ils n’y trouvent pas le cha- 
grin & lennui , la honte & Pin- 
guietude, & qulaneoi même 

y 
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4.part l'horreur & le degout qu'ils n’y 
J.ë. 1, atendoient pas. 


Mais quelles illufions ne fe 
fait-on point pour fe diffimuler 
ce dégout ? On s'en prend à foi- 
même : ce n’eft la faute ni des ob- 
jets , ni des paffions. Les uns & 
lesautres ont tout l'agrement pot- 
fible :maisc'eft qu'on ne s’y prend 

as comme il faut pour gouter les 
objets & pour ménager les paf- 
-fions : on fe perfuade que c'eft ce 
qui fait que celles-cy nous aban- 
donnent dans le tems qu’elles 
nous feroient d'une plus grande 
utilité. Sur ce préjugé on prend 
de nouvelles mefures pour les 
mieux cultiver , & mieux favou- 
rer les objets. On fe rembarque 
donc fur ces paffions infidelles , 
dés qu’elles fe prefentent ; on croit 
retrouver la centième fois dans un 
cbjet , ce qui lui a manqué qua- 
tre-vingt-dix-neu ois : on fe fla» 
ie de ceite efperance : on vit de 
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defir : on fe fait hureux en idée, 4.part. 
ne pouvant le devenir en effet ; & et. 1. 


Japlus longue vie weft qu'une cir- 
culation petpetuelle de méprifes 
& d’illufons fur les pafions & fur 
leurs objets ; jufqu’à ce qu’il plai- 
fe au Seigneur de faire connoître 
à l'efprit humain l'infidelité des 
unes & le vuide des autres , & de 
faire gouter à fon cœur l'unique 
bien folide qui peut fatisfaire tous 
fes defirs, remplir fa capacité : le 
raffafier, fans dégour : & lui faire 
trouver une faim toujours nou- 
velle dans la plenitude de tous les 
bicns. 


4: Part. 
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CHAPITRE VI 
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ERA Ta 


Que les paffions nous reprez 
Jéntent comme poffibles , € mé- 
me comme faciles kes chofes les 


plus impoffibles. 
E; 


E n’eftpas là la moindre four- 

ce des Hlufions que les paf- 
fions nous font. On ne voit que 
des gens qui ont efté pris à ce 
leurre. Ce ne feroit pas aflez aux 
paffions de nous faire regarder 
leurs objets par leurs beaux cô- 
tés : ce feroit peu d'y répandre 
les couleurs les plus engageances, 
& dy atacher mille Faux brillans, 


fi avec cela elles ne prenoientfoin: 


de nous les faire regarder comme 
cfibles. C’eft aufi à quoi elles 
icuflificnt fi bien ; que les objets 


PS EP 
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les plus impoffibles prefenté$ de 4.payt: 
leur main , avec toutes leurs fe-/e6r, 


duifantes parures , nous devien- 
nent non feulement poflbles., 
mais même trez.- faciles à. aque- 
rire l 

LE. 

Il weft gueres poffible qu'un 
fimple Soldat parvienne à eftre 
Maréchal de France. Il y en a 
cependant des milliers que lam- 
bition à toute leur vie flatté de 
cette pofhbilité. 

El E 
Il n'eft gueres plus poflible 
qu'un dimple Prêtre devienne 
Cardinal où Pape:.combien y en 
atil cependant qui {e flatent fo- 
lement de cette vûë & de cette 
efperance? 
LV 

De tous les objets fpecieux des 
pafions, je n'en fay point de plus 
abfolurnent impoflible , que ce 
qu'on apelle /4 pierre philofophale. 
Ü ne faut pas chre- fort éclairé 
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4 part. dans la Phyfique , pour reconnoi- 
Jr. tre que cet objet eft le plus chi- 


merique de tous ceux qu'une 
imagination Cgarée peut fe pro- 
pofer : que l’on n’a nulle idée di- 
ftinéte de ce que Pon cherche: 
nuls moyens execution , nulle 
ouverture , nuls principes pour 
y parvenir ; & que la pretention 
de faire de For en tenant quelques 
années fur un feu moderé , ou 
violent ; une bouteille pleine 
d’eau , ou de quelle autre liqueur 
on voudra ; que cette pretention , 
dis-je, eft à peu prez aufi rai- 
fonnable que celle par laquelle 
en tenant quelque tems des hui- 
tres à écaille dans la chaleur dw 
fumier ; ou {ur la flamme d’une 
lampe, on pretendroit y trouver, à 
la fin, des perles orientales. 
Cependant l'avarice peint cette 
bicn-hureufe pierre philofophale 
avec des couleurs fi charmantes 


& fi feduifantes ; & la fait par là; 


CONSIDERE EN LuI-MESME.. 327 
garder comme fi poflible , que 4part. 
ce nekt même qu'à cet égard , féit. re- 
que l'avarice cefle d’eftre avare, 
& qu’elle devient prodigue. Elle 
n'examine point sil y a quelque 
roportion entre les moyens qu'- 
élle met en ufage, & la fin qu- 
elle fe propofe. La {feule idée 
confufe d'une fource incpuifable 
d'or, lébloüit de telle maniere, 
qu’elle luy fait rifquer aveuglé- 
ment le peu qu'elle en a ; pour 
découvrir cettefource. Plusl'ima- 
gination luy groffit l’objet de fon 
efperance , moins elle regrete le 
peu qu'elle donne pour y parves 
nir ; & comme cet objet luy pa- 
roic cenir de l'infini , les plus gran- 
des fommes dontelle fe dépoüille 
n’eftant que finies , clle les comte 
pour rienen comparaifon. Etainfi 
par une furprenante bizarerie , 
l’avarice qui enrichit d'ordinaire 
tous: fes fedateurs, reduit à la 
derniere gucufcerie ceux qu'elle 
faic donner dans cette chimere: 
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Ho Apart, VI. 

ZA fil, Mais ce neft pas là l'unique 

ai illufion que l'avarice fe fait à elle- 

E i même x elle a plus d'un moyen i 


de s’apauvrir à force de vouloir 
s'enrichir , plus d’un moyen de 
Le féduire par lefperance frivole 
; d'objets qui n’ont que peu ou 
point de poffibilité. Le jeu luy 
en fournit un bon nombre. Elle 
a oùi dire querels & tels, gens 
dune trez- mince fortune dans 
i leurs commencemens , ont gagné 
des fommes imimenfes au, jeu, & 
que par là ils font devenus gros 
Seigneurs. Il n’en faut pas “da- 
vantage ; Pavarice. qui naturelle- 
ment n'aime pas le jeu , flatée de 
la poffibilite d’un pareil gain $ 
o y donne tefte baïfee ; sise com- 
l mence par rifquer quinze ou vingt 
i Eoüis , enfuite elle cn perd cin- 
quante , & puis cent. Fey elle 
Ñ ħezite far la poflibilité de fon 
objet, elle voudroit ne s'être pas 
‘4 embarquée „elle penfe à fe reti- 
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rer : mais d'une part, touchée de 4:parf 
fa perte , piquee de l’autre, dufu 


defir de la reparer ; & enfin toû- 
jours flatée de cette idée confu- 
fe de ces gains immenfes , en’ 
comparaifon defquels ce qu'elle 
rifque luy paroïc un pur rien : elle 
en vient quelquefois jufqu’à joüer 
en vingt-quatre heures , argent, 
terres, charges, meubles & equi- 
pages. Que c’eft biem de ces-for- 
tes de pañlions qu'on peut jufte- 
ment dire qu’elles fe féduifent 
elles-mêmes! Mentita efliniquisas 


fbi. 
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ft 2, TAT NA CCEC 


SECFION FL 


Réflexions particulieres far Les 
illuficns de l'amour propre. 


F 

N ne prerend point parler 

icy de ces tromperies grof- 
fieres par lcfquelles l'amour pro- 
pre nous fait vifiblement fuivre 
le penchant dereglé de nos paf- 
fions , preferer le tems à l’éterni- 
te, & quelques momens de plai- 
firs bas & honteux , à des ficcles 
infinis de joycs pures & folides. 
Ces tromperies font plütôt un 
aveugle emportement & un dé- 
chaînement declaré , que des il- 
lufions de l'amour propre : on 
n’eft point feduit, on fent & l’on 
voit bien que l'on fe perd; & l’on 
eft aflez ftupide pour y donner 
les mains. 
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tromperies , pa! lefquelles , quoi- 

won ne veüille pas abfolument 
fe perdre ; ni renoncet ouverte- 
ment à fon falut, & à fervir Dieu, 
on ne cherche pourtant que foy; 
g l'on ne tend qu'à fe plaire à 
foy-même , & à fe fatisfaire en 
toutes chofes ; en un mot , l'on 


ne cherche que fes propres inte- 


rets fous les fpecieux pretextes: 
. 1 - A a - 
de pieté , de religion , de gloire 


& de fervice de Dicu. 
Ces illufions font infinies : nous 
alons en toucher quelques-unes. 


. 4-part. 
On parle donc de ces fortes de éE 2, 


Du COEUR HUMAIN: 
À Apart. 


ERJ CHAPITRE I. 


À Que l'amour propre fe cache 
fous les livrées de La charité & 
fous d'autres aparences trom- 

- peufes , pour aler à fes fins dans 
E la pratique des devoirs de ka 
it TerEu. 
Ï. 
E plus ordinaire fujet des il- 
lufions de Famour propre , 
cft celuy des vertus. Comme cel- 
les-cy {önt également propres à 
| nous mener à Dieu & à l’eftime 
des hommes ; & que les plus ju- 
ftes ont dans le cœur deux prin- 
cipes trez-differens s & qui bien 
que fort oppefés, font neanmoins 
trez-propres 4 les mener à ces 
deux fins ; il eft trez-aife qu'ils 
s’imaginent ne s'aquiter que pour 
Dicu , des devoirs des vertus. 
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dont ils ne s'aquitent que pOur 4 pers: 
ariveràl'eftime des hommes : trez- ff, z 


aifé qu’ils croyent n'eftre remucs 
que par le principe de la charité ; 
pendant qu'ils ne font agités que 
par le principe de la cupidite & de 
Famour propre. 
ji. 
Į araifondela facilité de cette 
llufon eft, que ces deux princi- 
es ne font en nous que comme 
des habitudes. Ces habitudes ne 
pouroient donc fe faire connoître 
que par les aétes : mais les actes 
exterieurs , ou les devoirs de la 
vertu font communs à la charité 
& à la cupidité : on ne peut donc 
les difcerner par ces aétes ; & ainfi 
il eft trez-aife qu'on prenne la cu- 
pidite pour la charite. 
EE 
On s’imaginera , fans doute, 
que pour faire ce difcernement, 
ilne faut qu'obferver les vüés dont 
l'efpric ekt alors occupé. J'avouë 
que ce font ces vùës qui detere 
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4-Part. minentnotre amour , & qui d'ha- | 
Le Jék 2. biruel le rendent actuel : & cela 
Le” arive , fur tout , lorfque ces vüëés | 
E font vives, fenfibles & penetran- Í 
A tes, Et ainfi un homme aufli vi- 
vement penetre de la beaute de | 


FE la Juftice , qu’étoir Saint Augu- 

E] ftin , peut bien s’écrier avec lui: | 
| į Que je vous ay aimé fard , ô beau- | 
F. zé fè ancienne © fi nouvelle ! que 


) je vous ay aimé tard 1 Il peut bien 
M encore , dans le mouvement de | 
] fon tranfport , s’aflurer avec le | 
même Saint , qu'il aime Dieu | 
atucllement : Cerr4 confiientiä 
amo te. Mais lorfque ces idéesne 
font pas fi vives : il fe peur fort 
bien faire que ce qui remué 
aétuellement le cœur , foit fort 
different de.ce qu'on a diftinéte- 
ment dans l'efprit. Les idées qui | 
remuent atucllementle cœur ,ne 
font pas toujours ni les plus vives, 
ni les plus diftinétes , ni les plus 
faciles à apercevoir. Ce ne font 
fouvenr que certaines vës fom.. 
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bres dont on ne s'aperçoit pref- 4-part. 
que pas, & qui malgré leur obf-Jéét. 2 


curité , n 
que parce 


*emportent nôtre Cœur, 


qu'elles font flateufes , 


& plus conformes à fa corruption 


naturelle. 


I V. 


Mais ce qui fait eñcore qu'on 
ne s'en aperçoit pas , c'eft quel- 
les nous font ordinaires , familie- 
res , & prefque contuinuelles ; & 
que ce qui nous eft ordinaire, fa- 
milier & continuel nous devient 
imperceptible. Un homme joué 
de l'orgue : fes doigts ne fe re- 
muent en tant de manieres diffe= 

, rentes , que parce qu'il le veut ; 
& que de la maniere qu’il le veut. 
Il n'y a pas un de ces mouvemens 
qui-ne foit regle & conduit par 
de certaines vués d'accords, d'har- 
monie , & de proportions : Mais 
parce que ces vüés lui font fami- 
lieres , ordinaires & habituelles, 
il s’en aperçoit fi peu , que fi vous 


lui demandez , aprez qu'il aura 


4.part 
SeT 2. 
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'joüé , s’il les a euës: il ne fera pas 
de difficulté de vous répondre , 
qu’il n’y a feulement pas penfé. 
Ét en effet , il y a des gens qui 
en font fi peu occupés , que pen- 
dant qu'ils joüent avec tout l'art 
poñlible, ils ont la liberté de s'en- 
tretenir de tout ce qu’on voudra, 
& des fujets même les plus ab-. 
ftraits. 
Na 
Il eft infiniment plus aife que 
l'on foit dans cette inadvertance à 
l'égard de ce quife pañle dans les 
aions qui naïflent de la cupidité 
& de l'amour propre. Un Orga- 
nifte ne jouë pas coùjours de lor- 
gue: mais il n'y a point d'homme 
qui ne s’aime toûüjours. L'amour 
propre eft un meuble dont on ne 
fe défait jamais abfolument. Cet 
amour eft le mouvement , ou le 
battement du cœur fpirituel ; & 
comme le cœur materiel dans un 
corps vivant » neft jamais fans 
battre plus, ou moins : ainfi le 
Cœur 
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£œur fpirituel n’eft jamais fans 4-part. 
quelque amour propre; & comme fé, 2. 


iln'ya point d'amour fans quel- 
que vué fecrête d’un objet; il eft 
vrai aufi que lamour tend toù- 
jours à quelque objet , foit Le plai- 
fir , ou l’interêt, ou l’eftime des 
hommes : Mais de même qu’on 
ne fent pas le battement du cœur 
materiel : parce qu'il et habituel, 
& ordinaire; par la même raifon, 
on s'aperçoit communément aufi 
peu des mouvemens de lamour 
propre ; & moins encore des vůës 
fecrêtes qui le remuent. 
V EL 

Mais cette inadyertance eft ; 
fur tout, immanquable lorfque 
l'efprit eft actuellement & diftin- 
tement occupé de quelques vûës 
fpecieufes differentes de celles de 
lamour propre ; comme de l’idée 
de la juftice , de la verité, de la 
fagcile , & autres femblables. Car 
alors il eft aife que l’on prenne 
pour l'objet auquel on tend yeri- 
Tome lIl. 


f; 4 part 
Le feit.. 
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tablement , celui dont l'efprit ef 
lus fraichementoccupé , & dont 
l'idée eft la plus nétce, laplus di- 
ftinéte , & la plus fpecicufe ; & 
qu’ainfi l'on fe late de n'aimer que 
la verité & la juftice , pendant 
qu’on cht miferablement entrainé 
vers un objet tout contraire par 
une vûé fombre & fecrte , à 
laquelle on ne fait pas de refle- 
xion. 
V ET. 
Que de gens fe flatent de n'ê- 
tre remués que par l'amour de la 
yerité dans la défenfe de certains 
fentimens , qui n'y font en effet 
portés que par uninterer de corps, 
ou de partit La beauté & Pexcel- 
lence de la verité eft ce'qui voltis 
ge fur la furface de leur efprit. Son 
idée y occupe la place la plus ho- 
norable : mais ure vüé fecrête ou 
de vanité, où d’inrerec de fortu- 
ne: en un mot, une vüé d'amour 
propre , ck ce qui remuë reelle» 
sent le cœur , & ce qui donne 
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aces perfonnes tous.ces grands mou- 4,p4». 
vemens. “` (ei, 2. 


YLLE 

L'amour propre n'impofe pas 
moins fous couleur de zele pour 
la juftice.. L'on croit la plüpart du 
tems,.ne chercher que les inte- 
rets de la juftice & .de l’ordre 
dans -la punition de certains cri- 
mes ; l'efprit cft tout occupé de 
la beauté. de cet ordre, pendant 
que le cœur ne tend en effet, ou 
qu’à une fecrête vengeance , où 
qu'à un bas & fordide interét. 

XI. 

Vous avez reçu une injure, Où 
un mauvais -office de quelqu'un. 
Vos premiers mouvemens vous 
crient vengeance : mais la devo- 
tion , dont vous faites profeflion, 
vous l'interdit. Quel parti pren- 
dre? «cela eft embaïafant. Voicy 
un dénouëment de vôtre devot 
amour propre. Il vous fait entres 
voir qu'il y auroirà vôtre enne- 
mi une cfpêce d'avantage d'être 

P ij 
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4-part. humilié; & danscetre vüé il vous 
fii. z perfuade aifément qu'il y auroit 
à vous de la charite à lui procu- 
rer cette humiliation. Vous pre- 
nez donc , à Pinftant , ce parti ; 
& vous vous flatez cependant 
que vous n'avez deflein que de 
lui eftre utile. Mais rentrez dans 
vôtre cœur, & vous y verrez ca- 
chée, dans quelque coin, låven- 
geance , qui fait fourdement joüer 
toute cette fcÈène. 

X. 

La graride difference qu'il ya 
d'un faux devot à un libertin, 
n'eft pas que le premier ne tende 
pas ; aufli-bien que le fecond ,aux 
fins de fon amour propre : mais 
Ceft que Pun y tend par les fen- 
tiers fpecieux de lapieré + au lieu 
que l’autre y vapar le grand Che- 
min du libertinage; l'un fe cache 
fous le mafque de la devotion : 
& l'autre marche demafqué & 
tefte levée: L'un pour y parve- 
nir feint d'y tourner le dos ; & 


————————— hist“ 
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l'autre y va de front. L'un cou- 4.parr. 

vre fon jeu de tant de grimaces fê. z. 

& de fpecieux prétéxtes ; qu’il fe | 
fait , dans l’efprit des hommes, 
un merite & une vertu daler à 
fes fins vicieufes ; & l'autre y va 
de fi bonne foy ; qu’il veut bien 
acheter fon plaifir aû prix de fa 
reputation. L'un enfin ajoute à 
fa pañion l’impofture facrilege ; 
& l’autre fe croiroit -encore plus: 
coupable de fe cacher fous ces 
airs impoñfteurs , que de fuivre Le 
penchant de fa cupidité. 


à 1 4 pat. 
AA Jeët. 2. 


RE 
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SE SES PRLR 
PRESS 


CHAPITRE II. 


Que fous des couleurs fe- 
duifintes l'amour propre cache 
fes defauts , fes interets © 
fes fins , non féulement aux 
autres , Mais & ROUS-MÈMES. 

I. 
| D propre prend foin 
¿de donner à nos defauts & 
à nos pafons des: dehors fi fpe- 
cicux , & aler à fes fins par des 
chemins fi couverts , fous des 
voiles fi impofteurs , & des cou- 
leurs fi feduifantes ; que non feu- 
Icment les autres en fonc cbloüis: 
mais aufli, que fouvent nous y 
fommes les premiers pris; & que 
l'efprit eh la dupe du cœur. 
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rivé des avantages de l'efprit ; 
ou de la fortune ; le parti le plus 
ordinaire que fon amour propre 
Jui fait prendre , eft de cacher fes 
defauts d'efprit fous un air de 
modeltie & de retenué ; & de fe 
venger des difgraces de la fortu- 
ne , par le mépris de fes dons & de 
fes faveurs... + ires 

Ets 

ue de gens ne fe font hon- 
neur d'unfilence grave & étudie, 
que parce qu'ils ne s'expliquent 
as hureufement : ou que parce 
qu'ils {entent la foiblefle de leurs 
jumieres ! Encore cela vaut-il 
mieux que de hazarder, pour pa- 
roître habile , de parler de tout à 
perte de vůë. 

I V. 

Combien en voit-on qui n’affe- 
tent tant de mépris pour les 
{ciences, que parce qu'ils fe fen- 
tent trop peu d'ouverture d’ef- 

P iij 


LE 4 parta 
Ainf lors qu’un homme fe voit Jéë. 2, 
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a prit , & trop peu de penetration 
"2 pour s’y diftinguer ! La Metaphy- 


"d fique , difent-ils , eft un grand gali- 
Ÿ matias. Pauvres gens , de s'en 


prendre à ce qu'il y a de plus clair 
& de plùs net dans les Sciences + 
Pa Ils ne s’aperçoivent pas que le ga- 
LA limatias eft dans leur efprit. 
Š Y: 
14 Pourquoy penfez-vous que cet 
iç, homme fait montre d'un fi grand 
‘4 {erieux , & d’une gravité fi com- 
pofée ? celt que par ces mifteres 
trouve le double avantage de 
cacher les defauts de fon efprit , 
& de fe donner cependant le 
| relief dun homme de confe- 
quence.. 
I V. 
o Un illuftre Auteur a crû que 
lorgucil ne nous a cfté donne; 
que pour nous épargner la dou- 
leur de connoître nos impetfe- 
f Q&ions : mais ilme paroit que c’eft 
plücôc pour nous les faire éviter; 
& qu'il et comme une efpèce de 
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prefervatif contre les vices grof- F 


part. 


fiers. Mais malhureufementilari- 5. 


ve, qu'au lieu de nous en fervir 
pour les bannir , nous n'en ufons: 
que pour les cacher. 

WH. 

Qui ne croitoit à entendre N.. 
parler contre l'ambition, qu’il en: 
elt parfaitenient exemt r S'il en: 
étoit bien net ::on le trouveroit: 
moins cloquent fur ce chapitre. 
V'IIL. 

Vous croyez:eftre fort à cou 
vert de lafimonie ; parce que vous 
ne traitez pas en forme ; & que 
vous n'offrez: pas d'argent : mais 
rentrez dans vôtre: cœur : contez= 
vous pour rien tous ces: compli: 
mens ,.ces bafles flateries, ces li: 
ches-deferences, ces injuftes com- 
plaifances ; tout:cet encens: que 
vous profanez? L'argent de vos. 
dcvres elt-il:moins-precieux que: 
celui de vôtre bourfes: 8. eft-ce 
un moindre cifne d'acheter le: 
don de Diewaw prix durmeñ{on- 

P y: 
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ante ge & detafatetie, que del'ache- 
fet, 2. teràiprix d'argent? 
P g 


IX- 

Íl meft rien dont Fhomme fe 
croye plus maitre, que de fapro- 
pre conduite ;.8& cépendantiln'eft 
prefquie rien dont il difpofe moins. 
Tite laifle conduire à tout ce qui 
lenvironne,. fans le favoir. Ce 
wet pas fimplement Dicu & fa: 
providence ( car cela feroit dans- 
les regles) c’eft le hazard, ce font 
les divers Cvénemens , les divers 
{es circonftances où il fe trouve :: 
c'eft un valet, eeft fa: machine” 
quile conduit: mais:ce qui ufur- 
pe plus frequemment ce droit 
fur fa raifon , ceft fon cœur ; & 
rienvn'eft plus vrai que ce qu'adit, 
fur cela un illufire Auteur; que 
fouvent pendant: :que Phomme:, 
par fon efpriti, tend à un but; 
fon cœur l’entrainemfenfiblement 
d-un autre. 

Yous croyez ne tendre qu'à 
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Dicu en embraflant l’état Eccle- 4.p4rt: 
fiaftique : c'eft ce qui nage, pour /eét.2s. 


ainfi dire, {urla furface de vôtre 
efprit , & vôtre cœur vous en- 
traine imperceptiblement aux 
Charges honorables , aux Digni- 
tés , aux diftin@ions , aux com- 
modités aux aifes de la vie ; & 
peut-être même aux plaifirs-, au: 
luxe „aux richefes. 
XI 

Vous vous imaginez ne cher- 
cher qu’à plaire à Dicu par vos: 
Jeunes „par vos veilles > Par vos: 
LraVAUX,. par vos auftcrires : fon 
dez vôtre cœur :-& peut-être trou- 
verez-vous qu'il ne cherche que 
Féclat & la gloire de vous diftin= 
gucr non feulement dù commun: 
des fideles, & des gens dumonde,. 
mais même de ceux qui ent faig 
profeflion d'y renoncer, 

Kaks 

Pendant qu'en une pofture hu 
milice vous pañlez tous les jours 
dela vic, tant de rems en priere;, 
P xj 


Jette 2. 
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Z.bart à Li 
Part. Lous vous flarez dén’avoif deffein 


que. de devenir interieur , fpiri- 
tuel, & homme d'oraifon ; &' 
peut- être) vôtre cœur ne cend-il 
qu’à paroîtie tel , & às'enatirer 
J'eftimc. 
papi 

Srparée de toutle monde,aprez'. 
Voir foulé aux pieds ce qu’il a de 
plus brillant ; éloignée de- cout 
commerce profane; enfoncée dans 
une afteute folitude’, enfermée ` 

àns une prifon dont lês murail- 
lès , en plufieurs endroits , font 
de fer , & fraisces de pointes dé 
mémemétail, pour les rendre plus 
inacceffbles ; vous ne comprenez 


pas que vous puiffiez avoir un au-- 


tre but que celui de devenir fain- 
te ; mais ne vous y, ftez pas trop: 
étudiez vôtre cœur; & craignez 
que cene foit bien moïns à la fáin+ 


, NETE : TA 4 
teté, quà Péctarde la fainteté qu’il: 


vous cntramec. 


XIV. 


Dang d&s éclarantes vilites: 
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d'Hôpiraux & de Prifons , dans parti 
ces pompeufes délivrances de cap- fet. zi 


rifs & de prifonniers, dans ces 
publiques & magnifiques largefles 
aux pauvres , qui ne croiroit avec 
vous que vous ne fongez qu'à 
chercher le Royaume de Dieu 3 
Celt la vûë donc vôtre efprit eft 
occupé: mais défiez-vous de vôtre 
cœur. Il va fourdement à fes fins; 
& fes fins font d'ordinaire bien 
différentes du Royaume de Dieu. 
Souvenez-vous gué ce Royaume 
eft au dedans de vous - même, 
qu'il eft tout interieur, que les 
voyes les’ plus fecreres & les plus 
cachées, font celles qui y ménent 
plus feurement , que Jesus- 
CaHrisT nous enfeigne à le 
chercher , portes claufes , claufo 
offie , à cacher nos aumOnes , nos 
jeûnes , nos prictes’, non feule- 
ment aux autrés , mis à nous: 
mêmes ; & à éviter fi foigncufez: 
nent la vanité & lacomplæfance, 
que nôre majn gruche ne fache- 


n T  — 
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LÉ #part. pas le bicn que fait notre mait 
LA fit. 2. droite. 
er? XV. 
' Vóus vous imaginez avoir fait 
hi un acte heroïque d'huñilité & de 
modeftie , d’avoir refufe cet em- 
FL LE ploy , cet honneur, cette digni- 
JE té, ce pofte honorable ; & vous 
ne doutez pas que Dieu & ies 
hommes ne vous faflent un grand 
merite de cetre pretenduë vic-- 
toire fur la vanité. Aparemment 
les hommes: vous en tiendront 
‘Comte mais prenez garde que | 
Dicu n’en Juge bien autrement; | 
qu'il ne voye dans le fond de vô- | 
| tre Cœur , que vous n'avez furs 
monte la vanite par un côté , que- 
pour y fuccombér par l’autre, | 
Prenez garde que la vué des homs | 
nes , que leur approbation & leur | 


eftime ne vous foûtienne , que le A 
\ defir. de paroître fupcrieur aux 
| f dignitez& aux honneurs que vous 
(15 refufcz , ne foit le vrai motif de 


Vôuc refus ; & qu'ainfi faifant- 
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plus de cas deices places honora- parr 
les que les hommes vous don. ject. z 
1 


nent dans leur cfprit , que du 
rang: exterieur que vous occupe- 
riez parmi cux; vous nayez pas- 
tant fait un aéte de vertu , qu'un: 
acte de la: plus fine vanité. 
KMR Pr aay 
Un homme sen vient de but 
en blanc vous dire groffierement, . 
baflement, fans pudeur , que vous 
etes l'hommce-du monde qui avez 
le plus d’efprit ,-le plus de pro- 
bite „ le plus de merite. Vous: 
vous fentez choqué de ce com-- 
pliment ; vous rebutez: cet hom- 
me, & lui impofez filénce; & fur 
cela vous vous flatez de hair la 
flarerie , & de n’aimer pas les 
Joüanges. Mais patience : quel» 
ques momens aprez , un honnête 
homme s’en Vierit avec des tours 
fins , des manicres ingenieufes & 
dclicates , d'un air refpe&tücux & 
poli , vous faire entendre , fans 
prefque ofer vous le dire, qu'a 
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fair de vôtre efprit , de'vôtre 
probité-& de vôtre merite un cas 
infini; & je vois que vous le re- 
cevez agreablement ,. que vous 
l'écoûtez avec plaifir, &.que vous 
n'oubliez rien pour:lui:payer pat 
d’autres douceurs aufi: fines cel- 
les qu’il a trouvé l’art de fi bien 
affaifonner. Tâtez donc.icy vô- 
tre cœur , voyez s’il ne s’aplaudic 

as fecretement de fe voir fr bien 
dans l’eftime de cet homme, s’il 
ne luy: fait pas le meilleur gré du 
monde de fes manieres polies; & 
concluez de la difference :dont 


vous avez: reçù ces: deux compli- 


mens , que ce ne font ni lesloiian- 
ges , ni la flaterie , mais unique- 
ment les manieres de loüer & de 
late: qui vous choquent, 
XVIE 

On ne connoit point fon cœur 
jufqu’à certaines epreuves : Tel 
lavoit toujours cru droit, fincere, 
defincereflé , moderé., qui dans, 
une afez peste affaire d'a på iron- 
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ver double , foure , incerefle , Apart: 
emporte. [ei 2. 


X VIIE. 

Qu'il eft à craindre que l'il- 
lufion que le cœur fe faic-fur les 
qualités naturelles , ne fe glfi- 
fe beaucoup plus fubtilement 
fur les furnaturelles ; & qu'il ne 
fé flate d'aimer Dieu de toutlui- 
même , pendant qu'il n’a pas mé- 
me un commencement d'amour ! 
Atendez cœur double , atendez 
à juger de vôtre fituation pour 
Dicu , qu'il vous ait mis à quel- 
que cpreuve. Tel avoit toûjours 
paffe pour homme fpirituel , in- 
rerieur , mortifié , humble & pé- 
nitent , qui dans une affez petite 
épreuve , a perdu, en un feul jour, 
toutes ces qualites dans lefprit 
de ceux qui ont être témoins de 
ce qui seft pañle. C'eft ainfi que 
quelques momens de conduite 
naturelle fuffifent pour découvrir 
l'hipocrifie de trente années de: 
contrainte: 
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a Apart. XIX. 

# fé.z  Vousavezaflez deraifon pour 
chimer la vertu , & méprifer le 

vice : mais vous n'avez pas aflez 

1 de droiture pour aimer l'une & 

À hair l’autre. Quel denouément 

R trouve à cela la duplicité de, vô- 

# tre cœur > Le voicy. H prend le’ 
| parti de hair F'eclat du vice qu'ik 
aime ; & d'aimer les aparences 
kr! de la vertu qu'il hait. Cœur dou- 
$ ble , encore une fois , gue nali- 
mez-vous ce que vous eftimez ., 
& que ne haïflez-vous ce que 
vous méprifez: ou du moins cef- 
K {fez d'eftimer la vertu que vous 
‘4 n'aimez pas:& de méprifer le vice 
que vousaimez. 

XX 

{ Le cœur eft bien plus double 
& plus caché que l'efprit ; fans 
une lumiere furraturelle ilmelt 


Ere 


| pas poffible de bien connoître {on 
jf À cœur ; & cependant rien n’eft plus 
j} ordinaire que de parler des bon- 


aes qualités de fon cœur , pen~ 
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dant qu’on n'ofe rien dire de fon 4.part 
cfprit. feit. 2. LA 
XXI. i 
` Rien n’a pluslairde la vertu, | 
ue la refiftence aux grandes ten- | 
tations; & cependant que de mo- | 
tifs naturels. & de rafons toutes 
humaines ont fouvent de part à 
cetre refiftence; & que ce qu'on 
apelle nôtre vertu eft d'ordinaire 
peu vertueux ; 
XXE. :: : 
Eft-il poffible que la vertu foit | 
fi foible dans je cœur des hommes, 
qu'elle’ait ; à rous momens, be- 
foin de la vanité, de Ja honte, de 
l'interêt , & des difpofitions du 
temperament pour fe foûtenir ? 
N’eftre modere que par humeur, 
officieux que par interêt , chafte 
que par honte , devot que par 1 
vanité : de bonne foy , eft-ce ver- A 
tu? ou plütôt n’eft-ce pas vice fur | 
vice? 
X XAIT. 
Jeme défie d’une vertu expos 
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4Part. {ce À un trop grand nombre de 


à 


Jeit 2, fpeétateurs. La moindre œillade 


eft capable de lui faire une playe’ 
mortelle. 
XXIV. 

Voulez-vous vous rendre à 
vous-même un témoignage pet 
équivoque de vôtre vertu ? fuyez, 
cachez-vous , rompez tout COM“ 
merce „ mettez entre vous & le 
monde un mur éternel de fepara+ 
tion; & puis voyez fi vous éprou- 
verez toùjours le même plaifir : ou 
plûtôt fr vous aurez toujours la 
même fidelite ‘dans les penibles 
exercices de la vertu. Mais fou- 
venez-vous , fur tout, qu'il n'ya 
de vraye vertu, je veux dire de 
vertu propre-à Tous conduire aux 
vrais biens , que ce qui fe fait par 
le mouvement de l'amour de 
Dieu. 


Fe. 
Ea 
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Où lon continuë à traites 


des ilufions de l'amour Propre, 


I. 
FL cf incroyable en combien 
fi manieres lamour propre 
nous feduit fous de fpecieufes apa- 
rences , & comme il fçait nous 
Jes faire prendre pour nos vrais & 
uniques motifs. 
Qui pouroit fe limaginer i 
ue le cœur de Phomme für fi dif- 
fimulé & fi cache? qu’on pûr pleu- 
rer, fans favoir même le fujet de fa 
douleur’ Rien cependant n’eft plus 
ordinaire. A la mort de fes proches 
& de fes amis, on croit les pleurer; 
& on en jureroit;& cependant fou- 
vent on fe pleure foi-même. On 
ne pleure que par amour propre, 
On ne déplore que la perte de 
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LE quelque plaifir, de quelque hon- 
À . neur, de quelque revenu ; & 
. i point du tout celle de leur meri- 
| te; fi ce neft par Thonneur que 
Pon en recevoit. 
LL. 
sh On veut paroître inconfola- 
ble fur la mort de fes amis. Pour- 
quoy ? Peut-être pour faire con- 
noître combien on et bon ami & 
digne d’être aimé ; peut-être pour 
faire montre d'une grande ferme- 
té dame, dans fes atachemens. 
Peut-être pour s’atirer la condo- 
leance des autres. Peut-être pour 
fe couvrir du merite & de lagloi. 
re de ceux que l’on regrette , en 
fe faifant regarder comme ayant 
avec eux d’étroites liaifons. En- 
fin , prefque toujours pour sati- 
rer de l'eflime & de la confideta- 
tion. 
| LE. 
| Je n'aurois pas fçu qu'un cel a 
l'honneur d'eftre parent de l'il- 
luftre Monfieur N.. fi je ne l'e- 
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wois vů faire le dolent à la nou- 4.part. 


elle de fa mort. 
I V. 

ue les larmes font des fignes 
équivoques de douleur ! elles {font 
aufli crompeufes lors qu’elles re- 
gardent Dieu , que lors qu’elles 
ont les hommes pour objet. Vous 
croyez N. bien touche ; parce 
qu'il ne peut vous parler ni de 
fes pechés , ni des devoirs de la 
Religion , fans répandre des lar- 
mes. Il y à une diftance infinie de 
fes yeux à fon cœur : fes mains 
en font moins éloignées. J'apelle 
donc de fes yeux à fes mains; & 
trouvant que Celles-cy continuent 
de faire tout le mal que ceux-là 
pleurent; je juge du cœur parles 
mains,& non pas par les yeux. 


Ne vous étonnez pas fi N. qui 
vouloir eftre inconfolable fur la 
mort de fon ami , s’en eft fi-tôr 
confolce , c’eft qu'elle lui a fait 
faire une Epitaphe , & que ne 
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apart fouhairant que de faire éclater 
Jeël.2. fa tendrefle pour lui: elle à trou- 
vé qu'il étoit & plus feur & plus 
commode de la fignaler par une 
infcription , que pa! des larmes in- 
sariffables. 
: DE 
Tes larmes, fuivant Pinftitution 
de la nature , ne devroient eftre 
qu'une fuite neceflaire des dif- 
pofitions d’un cœur affiigé. Etce- 
pendant que de gens fe font un 
honneur & un merite de leurs lar- 
mes, quine pleurent , que parce 
qu'ils veulent pleurer : c'eft-à di- 
re , que parce que leur tempera- 
mentleurayant donné, proche des 
yeux , deux eponges toujours plei- 
nes d'eau, ils fe font une habitu- 
de de les exprimer » quand bon 


Jeur femble ? 


CHAPITRE 


CONSIDERE’ EN LUI-MESME. 361 


Let SES de, een he nt n din 4 pant. 
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z3 Commerce d'illufion que la- | 
mour propre établir entre Fef 
prit € le cœur ; combien Les 
pensées Jourdes 5 clandeffines 
entrent dans ce commerce. 


I. 
R Ien n’eft plus furprenant que 
les illufons que le cœur & 
Tefprit{e fonc mutuellement. Ce 
ne font ni deux regions feparées , 
ni deux êtres difincts Pun de lau- 
tre; & cependantils ne favent pas; 
la plūpart du tems, ce qui fe 
palle l'un dans l'autre ; & ce n’eft 
gueres que par cette ignorance rç- Z. 
ciproque & affedée qu'ils fe fe- E 
„duifent reciproquement. 
I. 
L’efprit ne veut point rechers 
Tome LIL. Sn PE 
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er ce qui fe paffe dans le cœur ; 


. cette étude lui paroit tropaabftrai- 


te & trop metaphifique. Le cœur 
fe mer auffi peu en peine de con- 
{ulcer les lumieres de l’efprit; ces 
lumieres lui font d'ordinaire trop 
incommodes ; & ainf le cœur de- 
fticué des lumicres de lefprics’a- 
bandonne au funefte penchant de 
fes inclinations 3 & lefprit dé- 
pourvü de la fage retenue du 
cœur , fc laïfle emporter à la cu- 
rioficé, & àl égarement de fes pen- 
{ées. 
FFE: 

On voit bien qu'il n’en fau- 
droit pas plus que certe mefintel- 
lgence concerree entre ces deux 
facultés , pour les jetter en mille 
illufions. Mais elles s’en font bien 
d’autres lors même qu'elles fem- 
blent eftre de meilleure intelli- 
gence. Si le cœur parle à ref- 
prit; ce n’eft qu’en faveur de fes 
penchans. S'il confulte fes Iumic- 
res, ce n’eft qu'à deflein de Fafoi. 


PA 
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blir, dele troubler, & dele por- 4 par. 
ter (comme l'ont faic fouvent bien B&E. 2. 


des Direétcurs } à s’ajufter à fes 
inclinations, à relâcher de [a fe- 
yericé de fes regles. Ou enfin le 
cœur ne le confulte que pour lui 
perfuader que tout ce qu'il veut 
eft regle; en un mot , que pour 
le feduire. L’efprit en ufe à peu 
prez de même à egard du cœur. 
Erourdi, rroubleé , charmé de fes 
douceurs & de fes carefles ; com- 
ment pouroit-1{le contredire dans 
fes inclinations ? S'il les étudie 
donc , ce met que pour les 
aprouver ; il a habillé en princi- 
pes les raifons dont le cœur seft 
fervi pour le preocuper ; ou plû- 
tôr il a fair plier les vrais princi- 
pes fous les loix de l'amour pro- 
pre ; & ce n'eft plus qhe fur ces- 
faufles maximes qu'il le dirige; & 
ainfiil lui rend, avec profufon 

fes illufions. Auf eft-ce de [à 
qu'on remarque de fietranges pa- 


Q jj 
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4part, radoxes dansla vie des hommes, 
ftt. 2. I V. 
Quel plus étrange paradoxe ,. 
y que de voir des gens ne parler | 
4 que de la juftice & de léquics, . N 
æaroîcre pleins de refpeët & d'ara- | 
# chement pour l'ordre de la jufti- 
ce , & les trouver cependant en 
des injuftices criantes !:On croit 
que l’hipocrifie eft le dénoüement 
fa) de ce paradoxe , & l’on s’y trom- 
pe fouvent. Ces gens croyent de 
bonne foy aimer la juftice. Le dé- 
noüement doit donc fe prendre de 
l'illufion que le cœur fait à Pef- 
prit. A un efprit qui fait qu'on 
doit aimer la juftice , fon cœur 
prend foin de lui perfuader que 
tout ce qui lui plait eft jufte ; & 
ainfi l’efprit préocupé en faveur 
du cœur? fait commettre les plus 
hautes injuftices , fans remors de 
if conícience. 
V. 
Le mal de cela eft, que les rai- 


EL: 
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fons dont le cœur selt {cervi pour 4.parr. 
préocuper l'efprit > ayant eu fon fe. 2, 
aprobation, pañlent pour principes 
inconteftables , & deviennent ens 
{uite une fource feconde d’illus 
fions & de dcrégleméns dans les 
mœurs. Et c'eft de là que fe for- 
ment imperceptiblement ces con- 
fciences erronées , par lefquelles | 
on voit tous les jours tant de gens 
fe foutenir en des defordres grof- 
fiers & dans des routes tres-peril- +. 
Icufes | auffi cranquilement que 
sils marchoient dans les voyes 
les plus feures de'la juftice. Et 
eeft ainfi que l'efprit rend au 
cœur fes propres ténebres , & lui 4 
renvoye les illufions qu’il en a re- 
dës. 
: VE 
D'où vient qu’on eftfi bon Ca- 
fuite pour les autres ,' qu'avec 
une mediocre lumiere on leur mar- 
e que , fans heziter , le meilleur 
parti : au lieu qu'on eft fi flottant , 
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fii inquiet , fi indeterminé pour foi- 
même » qu'on ne fait pi cfque à. 
quoi s eh -tenir;"ou que fi Pon fe 
détermine, c'eft prefque roüjours 
pour les partis qui favor ifent la 
cupidité ? C'’eft que la raif on ju- 
ge des autres faris partialité : au 
lieu qu'en ce qui nous regarde, 
la raifon eft prefque toujours par- 
tiale , & ne juge qu'en faveur 
des paffións & des penchans du 
cœur : parce qu'elle ne Juge que 
{ur tés faux principes qu'elle en a 
reçüûs ? ? 
VII. 

Que cela fait bien voir la ne- 
ceflité de prendre confeil , dans 
les matieres de confcience , quel- 
que éclairé qu’on foit: car il ef 
certain que lors qu’il sagit de ju- 
ger fur ces maticres, en {a propre 
canles le cœur ne manque guere 
d'envoyer aux efprics même les 
plus éclairés, des vapeurs tene- 
breufes toutes propres à les _Of- 
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fufquer , à les faire pencher pour 4: part, 
fes propres interers , & à leur fai- /cék. 2, 


re aprouver , & même canonifer 
fes inclinations: les plus déré- 
glecs. 
VIII. 
uclles illufions ne fe fait-on 
pas , la plüpart du tems, fur la dif 
pofition de ce cœur ? On croit 
cftre plein d'amour pour certai= 
nes perfonnes : on leur jure que 
cet amour chle plus pur & le plus 
gratuit : qu'on facrifieroit pour 
ciles toutes chofes , jufqu'à fa 
propre vie : enfin, que j:mais 
amour ne fut plus defintereflc. 
Mais qu'il y a fouvent d'illufons 
s proteflations 1: Qu'im- 
porte. de ne pas aimer par linte- 
rer de l'argent & de l'utile : fa 
lon n'aime que par: l’interec du 
plaifir & de l'agréable ? L'amour 
en cft-il moins interefle , moins 
impur , &+moins mércenaire ? 
Mais qui font ceux qui ne cher- 


Qui} 


mem 


#Part, 
Jit.. 
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chent pas le plaifir dans leur 
amour > Cek le plaifir qui les rez 
mué, c'eft ce qui les atache , c'eft 
€e qui les enchaine ; &c’eft tout 
ce qu'ils fe propofent dans- leur 
atachement pour un objet. Ils ne 
Faiment donc que pour leur pro- 
pre fatisfaćtion : ils ne l’aiment , 
À 
aprez tout , que pour eux- mè- 
mes , & que par raport à eux : 
puifque le plaifir neft pas diffe- 
rent de nous - mêmes, & neft 
qu'une maniere d’eftre de notre 
ame. Ils ne l’aiment donc enfin 
que par interet : puis qu'il n’en 
eft point de plus vif que celui du 
plaifir. En un mot, à parler pro- 
prement , croyant aimer cet ob- 
jet plus qu'eux-mêmes ; ils n’ont 
vraiment d'amour que pour cux- 
A 
mêmes. 
EX. 

uileftà craindre que dans l’a- 
mour de Dieu notre cœur ne nous 
falc la même illufion que dans 
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Pamour des creatures ! & que Apart. 
lors qu'on croit l'aimer le plus. feër, 2. 


purement & le plus gratuitement, 
on ne laime que pour les plaifirs 
& les gouts qu'on en reçoit en 
cette vie: ou pour ceux qu'on en 
atend- en l’autre + Cœur merce- 
naire , qu'importe à quel prix 
vous vendez votre amour, fivous 
le vendez ? 

Un Courtifan qui-obféde fans 
cche fon Souverain, qui ne peut 
le perdre un moment de vûë , qui 
etudie avec foin-toutes les occa- 
fions de lui marquer fon atache- 
ment & fes-complaifances. fes af- 
fiduicés & fes fervices ; qui Cx- 
pofe même quelquefois fa vie, 
fous fes ordres yne doute pas 
que l'amour de fon Prince. ne 
{foit le vrai mouifde tous cês mou- 
vemens j-& fe ficheroit même, 
fion lui difoit que l'amour-pro- 
pre y a beaucoup de part, &-que 
Q y 
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4.par.ce qui l'agite le plus eft une vûé 
[.é 2° fecrete d'ambition , un defir d'é- 


tabliffement & de fortune ; qui, 
pour eftre cache dans quelque re- 
pli de fon cœur , ne fe glifle pas 
moins réellement dans toutes fes 
actions. Que faire donc pour 
l'en convaincre, & lui faire voir 
fon illufion ? J’obferve le mo- 
ment du renverfement ou de la 
fortune de ce Prince , oude celle 
de ce Courtifan ; & je. m'apcr- 
çois que dans l’un & dans l’autre 
ce lâche fujet eft le premier à 
abandonner fon Prince, à le mé- 
prifer, à ledécrier, à pefter con- 
tre fa conduite, & fe repentir de 
fes fervices. Et je me récrie : O 
amout propre , amour propre ; le 
plus infigne de tous les fourbes 8 
derous les impofteurs ! 
XI. 

Un homme qui, tant que les 
jours durent , pañle perpctuelle- 
ment d'un exercice à un autre , 
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qui court de Bureau en Bureau, 4 part. 
d'Atelier en Atelier, de Procu-/eét. 2. 


reur en Avocat , d'Avocaten Ra- 
porteur j qui parcourt trois”fois le 
jour fon jardin , fes écuries , fa 
ménagerie, les divers offices de fa 
maifon , jureroit que dans un en- 
chainement fi fuivi d'exercices fi 
liés & fi entafles , il n’a nul def- 
fein de fe fuir lui-même ; & que 
la crainte de fe rencontrer en quel- 
queendroit n’a nulle part à cette 
conduite. Il en donneroit hardi- 
ment le démenti à quiconque lui 
direit le contraire, & foutien- 
droit que cé weft que la pure ne- 
ceflité de vaquer à fes affaires p 
ou , tout au plus , le befoin dun 
honnête divertiflement qui Pen- 
traine ainfi au dehors, & qui loc- 
cupe d’unemaniere f fuivie. ll s’en 
trouvera mêmequi fe connoîitront 
aflez peu , pour vous dire que c’cft 
malgréeux qu'ils fe trouvent en- 
gagés ch Ces ocupations : q wils en 
Q vj 


Apart. 
Jez. 
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font embaraffés , & qu'ils foupi-- 
rent aprez le repos & la folitude.. 
Voulez-vous les defabufer, & leur 
faire fentir l’illufion de leur amour 
propre ? ( car on fefuit aufli-bien 
que l’on fe recherche par amour 


propre) en voicy un moyen in- 


faillible. Promettez-leur de va- 
guer à leurs affaires, & de les ex- 
pedier mieux qu’eux-mémies : ou, 


s'il s’agit de quelque interet, ou: 
de quelque gain : dédommagez- 


les, & leur donnez, fur le champ, 


la fomme qu’ils pouroient gagner: 


par leurs {oins en deux ou trois 


jours : mais à condition que, pen-- 
dant ce tems, ils demeureront 
dans la retraite , & vivront dans 


une entiere defocupation : & afin 


qu'ils n'ayent nul fujer de fe: 
plaindre des defagremens de cet: 
état , donnez ordre que rien ne’ 


z OR o 

leur manque des commodités de 
la vie. Et vous verrez , au bout 
des trois jours , S'ils: feront con- 


te Ce 


} CONSIDERE’ EN LUI-MESME. 373 
| sens de ce marché , & s'ils- {e- 4.parx 

rojent d'humeur: à le pañler fou-/êék, zs 

vent. Ou plütôtevous verrez s'ils 

ne vous avoüeront pas, pour peu 
s qu'ils ayent de fincerité, que ces 
trois jours leur ont duré une an- 
née. Demandez-leur le pourquoy: 
Ils avoient toutes les neceflires , 
g& même les commodités de la 
vie. ll eft vrais mais vous les aviez 
abandonnez à eux-mêmes, la plus: 
defagreable & plus chagrinante: 
compagnie , qu'ils puflent avoir. 
Un chien ou un chat leur eût été 
d’un commerce infiniment moins: 
defagreable. 


XIE 
| Sans mentir , l'homme eft ur 
| étrange paradoxe , de- quelque: 
| côté qu'on le regarde. Il n’eft ja 
| mais en meilleure compagnie, 
| qu'avec ceux qu’il aime: Il maia 
| we perfonne plus que lui : & ce~ 
| pendant il fe trouve de fi mau- 
| gaife. compagnie , qu'il ne peus 


ft boiät. 


374 Du COEUR HUMAIN 


‘prefque fe refoudre™à demeurer 


feulavec foy ; & que plütot que 
d’en eftre reduitR , il liera com- 
merce , je ne dis pas fimplement 
avec fs jardinier , ou fon palfre- 
nier ; mais même avec fon chien, 
ou fon chat. Quelle illufon ! 
ÉTÉ 

Mais ce commerce d'illufion 
entre lefprit & le cœur cft enco- 
re merveilleufement entretenu 
par quantité de penfces fourdes 
& clandeftines , que l'efprit & le 
cœur confpirent également à fe 
diflimuler. 

XFN. 

C'a étc de nos jours une gran- 
de A en que de favoir s’il y 
a Me EE auxquelles on ne pen- 
La feule propofition en 
a Porter paru fi ridicule à certains 
Auteurs, qu'ils n’ont fait nulle 
difficulté de la traiter de badine, 
ou même d’extravagante. Cepen- 
dant de plus meures réflexions fur: 
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eux-mêmes, leur ontrendu, avec 4part; 
Je rems , cés pegfées non feule- fë, a 


ment fuporrables ; mais même 
agreables. 
ver 
Pour moy , S'ilm'etoit permis 

de propofer | a-deflus mon fenti- 
ment, j'alierois les deux opinions 
oppofé es; en difant , qu à la ve- 
rité , il n’y a point dans] 'efprit de’ 
penfées qu'iln 'apergpi ve du moins 
confufement & indiftinctement : 
mais qu'auff il faut convenir qu'il 

en a un grand nombre de con- 
fufes & d indiftinétes , & qui font 
fur le cœur des impreflions trez- 
réelles , fans qu'il s’en aperçoive 
faute de reflexion; & cet pour 
cela que je les apelle fombres & 
clandeftines. 

X VI. 
Pour peu qu'on s'etudie foj- 

même , il n’y a perfonne qui ne 

uifle afez fouvent s'apercevoir 
qu il porte | dans le cœur de certai- 
mes imprefions: d'amour ou de 
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#pan. haine , de joye ou detriftefle, de 
(2. chagrin ou de complaifance , de 
i: douceur ou d'amertume, fans en 
favoir diftin&ement la caufe , & 
fans fe fouvenit diftinétement des 
penfées qui les ont fait naitre. 


4 Pour s’apercevoir de cela , il ne 
#4 faut pas aler chercher les grandes 


& les vives imprefhions de cha- 
grin , d'agrément , ou d'amertu- 
me. Celles -cy portent prefque 
| toüjours avec elles la prefence di- 
ftinéte de l'objet & de l’idée qui 
leur a donné l'être. Cek parti- 
| culierement dans les impreflions 
moderées ou afoiblies par le tems, 
| que cela nous arive. 
$ XVII: 
Un homme dans un jour de fefte 
| & de divertiflement,dans l’enjoüe- 
À " A ment d’un regäl qu'il donne à fes 


A à 


À amis , daris les agreables momens 
| 1 d'un fpeétacle qui enchante , 
Ia aprend qu’un de {es chevaux vient 


nel de fe tuer. He! bien, mon enfant, 
| - (dit-il à celui qui lui en donne la 
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fouvelle) c’eft un cheval mort; 4.part 
& fans y faire la moindre refle- fett: z 


xion , Il continué à fe divertir 
avec fes amis , comme s’il n’avoit 
rien apris ; & le fait cffcétivement 
d’une maniere fi fuivie & fi cgale- 
mentenjoüée , que par la diver- 
ficé des chofes agreables qui fe 
difent, & des divertiflemens qui 
fe fuccedent , il vient à oubliet 
parfaitement la nouvelle qu'on 
lui a annoncce ; de forte que ni 
fes amis , ni lui-même ne s’aper- 
çoivent pas qu’elle lui ait fait la 
moindre impreflion. Cependant , 
chofe étrange ! à peine quelques 
quarts d'heure fe font écoulés, 
que , fans changer pour les de- 
hors , il s'aperçoit que fon cœur 
ne peut plus s’abandonner au di: 
vertiflement avec la même liber- 
ré. A chaque pas qu’il fait il fent 
une fecrete bariere qui l'empêche 
daler dans le plaifir auffi loin qu'il 
aloit auparavant. Une efpèce d'3- 
mercume fe répand, malgré lui, fur 


Pari 


re © 
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- tout ce qui sofre de douceurs. Én 


un mot, unje ne fay quoi (car cel 
icy qu'on peut ufer de ce terme ) 
Jui ferre le cœur, & l'empêche de 
s'ouvrir à l'ordinaire. Il eft lui- 
même furpris de certe difpofition. 
H ne fait d'où vient qu'ilne fe di- 
vertit, plus comme il faifoit da- 
bord : 1l admire ce changement : 
il en cherche la caufe; & la cher- 
che inutilement , jufqu’a ce que 
retournant fur fes pas, fans chan- 
ger de place, il trouve cn chemin 
fon cheval mort; & reconnoit à 
fa honte , que cette méprifable 
machine cef ce qui lui tenoit au 
cœur. 
D ASE 

Pleurer la mort d’un Directeur 
autant de tems que durcroit le 
deuil d’un mari, feroit déja quel- 
que chofe d’extraordinaire : mais 
on va quelquefois bien plus loin ; 
& il s’en trouve qui le pleurent 
dans leur cœur prefque toute la 
vie : je dis dans leur cœur : çar 
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fouv 
me de 
que lefprit en a perdu l'idée. 
Dans tous les plailirs & les diver- 
uflemens qui s'offrent; dans les 
compagnies & les affemblces les 
plus agreables y CE Cœur fent quel- 
que chofe qui lui manque ; & ce 
fentiment, quoique fourd, Peme 
pêche de fe livrer à la joye. Sou- 
vent il porte cet état, fans fe de- 
mander à lui-même ce qui le re- 
tient. Mais enfin fi chagrin de ne 
pouvoir fe livrer à la joye qu'il 
aime invinciblement , 1} veut re- 
chercher ce qui s’y oppofe; tou~ 
tes les voyes où il entre pour ce- 
Ja, abouriflent toüjours à la mort 
du Directeur; les autres fujecs de 
chagrin ont beau s'ofrir , ce reft 
point là ce qui reflerre ce cœur ; 
cc n’eft point ce qu'ilrecherche, 
G la mort du Direéteur ne fetrou- 


ve au bout. 


XIX 
A E a; 
On prouve à! égard des im 


ent ce cœur reflent l’'amertu- 4.p4r?, 
fon abfence , lors même Fi ze 


a 


3$o Du Coeur rumarw 
Preflions de joye ce que nous yed 
nons de remarquer fur celles de 
chagrin. C’en eft encore de mê- 
me des impreflions de colere ; 
de rancune ,-de vengeance, d'en- 
vie , d'ambition, &c. Prefque 
toutes, nos pañlions nous laiflent: 
dans le cœur de pareilles impref= 
fions, lors même que nous ne fon- 
gcons plus à leurs objets, & que: 
nous n'en avons prefque plus d'is 
dées. Les détails en feroient in» 
finis, fi l'on vouloit Sy engager : 
mais il eft plus à propos que aa 
cun y entre pour foy, & {fe donne 
Vutile plaifir de les déveloper dans 
{on cœur. 
| X X. 

Cependant je ne puis me dif- 
penfer de faire icy remarquer que 
ces impreflions ne fe font pas fim- 
plement reflentir au cœur ; mais 
qu'elles ont même encore une in- 
fluence réelle dans toute notre 
conduite : car par là il fera aife de 
reconnoitre en combien d'illufions 


© 
seflechir fur ces impreflions ; 8 f.z. 
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faute de s’apliquer à en découvrir 
les fources. 
a » 
Oùüi : fouvent ce n'eft que parle 


mouvement de ces impreflons fe- 


cretes que l'on agit , quoi qu'on 


nele croyepas. On en eft, la plu- 
parc du tems , à foninfçu, remué, 


foutenu, emporte, lots qu’on croit 
fe remuer avec plus de liberté. 
e X I. 

Sondez votre cœur ; & vous 
verrez peut-être que ce qui vous 
donne tant de mouvemens , en 
quelques occafions , c’eft un fe- 
cret fentiment d'ambition ou d'en- 
wie; que ce qui vous empêche au 
contraire de vous remůer , & ce 
qui vous tient fi indifferent & íi 
froid pour certaines gens ; c’eft 
une fecrete impreflion de cha- 
grin & de rancune contre cux : 
que ce qui alume fi fort votre zé- 
le contre les defordres du gouver- 


nemenr des Corps , des Comani 


on tombe tous les jours, faute de 4.p4xr: 
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4ipart. nautez , des Egl ifes , c'eft peut- 


être une fecrete in apres on de 
chagrin contre ceux qui gouvet- 
nent: que ce qui vous donne cet 
ciprit de feverité & de cenfure 
pour les divertiflemens de la jeu- 
rs ,c'eftun fousd déplaïfir d'ê- 
tre hors d'etat By prendre part: 
que ce qui vous rend fi peu favo- 
rable à la caufe de cette pieufe 
veuve , ceft un vieux rele d’un 
aflez leger chagrin que feu fon 
mari vous caufa a uerefoi is, & que 
vous croyez avc r parfa tement 


oublié. En nes votre cfprit n’en 
a plus d'i déc: mais votre cœur 
P lus n 1Cnager que votre efprir, en 
conferve encore l’impreflion. Et 
c'eft celle -cy qui pendant que 
vous n'y fongez feulement pas, 
vous fair prononcer un injufte ju- 
gement re la veuve. 
XX IL. 

On voit donc bien parlà,non 
"a lement que ces impreflic ns, 
>utes fourdes qu'elles font, cn- 
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trent dans toute notre conduite ; gepast. 
mais aufi qu'elles nous font defet z. 
grofles & frequentes ilufions ; & 
comment elles nous les font. 
-X XIII. 
Car quelle illufion n’eft-ce pas 

de croire fe remuer foi- même, 
pendant qu'on eft effeétivement 
remuc par cent reflorts inconnus? 

c'eft pourtant ce qui nous arive 

par raporc à ces imprefhons. Ces 
hotefles importunes , aprez avoir 
feint de fe retirer avec l'idée de 
l'objet quiles avoir amences dans 

le cœur , fe retranchent comme 
dans fon fond ; & là, cachées fous 

le rideau d'objets tour differens, 

qui voltigent fur’ la furface de 
d'efprit , elles font Joüer fi adroi= 
tement tous les reflorts de notre 
conduite; que quoiqu'il y ait peu 
d'attions où elles n'ayent quel- 
que part; il eft trez - rare qu'on 
s'enaperçoive, quand on ne s’e- 
tudie pas foi-même : car la grande 


Y Í r } el f 1 ve CO 
regle fur laquelle on Juge com 
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4.part. munement de la regul larité de fa 


fit. 2 


* conduite ; elt d'obferver les vüës 
& les idées qu’on a euës dans l’ef- 
prit, pendant qu "on : agifloit ; & fi 
Pon ne trouve rien d'injufte dans 
ces vüés; on fe tient comme feur 
que les mouvemens du cœur ont 
cté regles ; parce qu’on ne foup- 

çonne pas qu ‘ils ayent cu d’autres 


principes, ni d’autres caufes , que 
Ces vë S. 


AXE Y; 

Et ainf il peut fort bien ari- 
yer; p il arive même que trop 
fouvent, que plein d'idées toutes 
ane on croit nagir que 
pour D? ; pendant quen effet 
onne fuit que le mouvement de 
ces:impreffions vicieufes cachées 
dans le fond du cœur. Hureux qui 
n'y en 2 que de bonnes: car cel- 
les-cy fe répandent fur notre con- 
duite , à peu prez comme les 
mauvaifes ; un homme touché 
d'une forte impreflion de charité 
dans le cœur, fait le bien, & agit 

pour 
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pour Dieu en mille rencontr 
fans même s'en former l'idée. I 
parlera d'afaires depuis le Matin 
jufques au foir , fon cfprit en ef 
tout ocupe s & cependant c'eft 
uniquement une {ecrête impref_ 
fion damour pour la juftice; qui 
cachée dansle fond de fon cœur, 
le remuë ; & le fait agir. 

X X V. 

Si nous n'avions jamais de plus 
gereules impreflions que celle- 


» il ne faudroit point fe prefer- 
ver contre les illufons qui en pou- 
foient naitre. Mais comme nous 
fommes fujets à e 
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CS y 4. Pare, 


dan 


\ 
jà 


n avoir de trez- 
maliones sil eft important de cher- 
cher quelque Prefervacif contre 
leurs illufons. 

XXVI. 

Tén’en trouve point de meilleur 
qu'une prudente défiance de ces 
{pecicufes idées , qui (comme je 
l'ay déja dit) voltigent fur la füra 
face de l'efprit, Il ne faut point 
fe flater que ce foient ces vůës qui 

Tome IJ], R 


| feét.z. 


4-Part. 
deit: 2. 
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nous remuënt & qui nous fallent 
agir. 1] faut entrer , plufeurs fois 
par jour dans fon cœur ; Petudier 
avec foin ; & pour ain dire , le 
tâter ; car il s’en faut bien que 
toutes fes difpofitions ne nous 
foient connuës.. Que fi on lui 
— P 
trouve quelques-unes de ces im- 
preffions ciandeftines ; fi on lu 
rcmarque quelques batemens 
fourds , & pour ainfi dire, quel- 
que fiévre lente, caufce par un 
objet qui ne paroit pas, & qu'on 
ne diftingue pas ; il faur mettre 
cout en œuvre pour le decouvrirs 
car par là on decouvrira une de 
fes fecrettes ataches ; & le prin- 
cipe de la plüparc de fes mouve- 
mens. 
XX VIT. 

Pour faire cette découverte , 
sien neft plus utile que la me- 
chode dont le cœur ufe lui-mé- 
me pour avertir l'efprit de penfer 
à ce qu'il aime. I oblige à lui 

faire pafñler en revûë les idees de 


trente 
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divers objets. Tant que ces idées par. 
ne font pas celles de l’objet pour ëtt. z. 
lequel il bat actuellement : fon 
mouvement eft inquiet , flotant 
& indctermine 5 & par cette in- 
quietude, c'eft comme s’il difoit, 
à mefure que ces diverfes idées 
pañlent ; ce wef pas cela , ce neft 
pas cela. Mais des que l'idée de 
l'objet qui le remué aétuellement, 
vient à pañler ; alors fon agitation 
flotante & indeterminee fe fixe 
tout d’un coup , & fe change en 
un mouvement dire& , qui tient 

| beaucoup du repos , & qui en 
fait gouter le plaifir. Marque cer- 
taine que c'eft là l’objet qui Focs 

| cupe , & de lamour duquel il eft 

cmu. 

XXVIITI. 

La plus belle figure que nous 
ayons de cette double fituation 3 
du cœur , eft le mouvement d’u- 
ne aiguille de bouflole, lors qu’on 
lui prefente un asiman : CAT tan- 
dis qu’on lui prefente les endroits 41 
R jj 41 


apart, 
£42 
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differens de fes poles, elle ne fait 
gue chanceler d'une maniere in- 
detcrminée : mais, dés qu'on lui 
prefente les poles , voicy ce qui 
arive: fi c'eft fon pole ami, toute 
fon indetermination cefle, & el- 
le n’a plus qu'un mouvement di- 
reét , ou une vraye tendance vers 


lui : que fi c’eft {on pole ennemi: 


elle s’en éloigne , en un moment, 
cout autant qu'elle peut. Er c’eft 
par là qu'on reconnoit quel eft 
le pole de l'aiman avec lequel 
cle fumparife; & quel eft celui de 
fon antipatic. 

C'eft donc aufi par une fem- 
blable methode qu'on peut re- 
connoitre non feulement le prinə 
cipal pole du cœur : je veux dire; 
l'objet principal de fes ataches , 
ê& fes plus delicates fimpaties s 
mais aufi- fes capitales averfons ; 
fes plus cachces antipaties. 

XXIX. 

De tout ce que nous avons dit 

ju jues icy fur ce fujer ; il cft Vis 
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fible premierement que les im- 4 part, 
preflions du cœur font bien plus Jet z, 


de durée que celles de l'efprir. 
La raifon de cette difference ef; 
que nos idées ne nous modifient 
point. Ce ne font que des images 
que l'on expofe à la v ië de l'ef= 
prit : au lieu que nos fencimens 
& les inclinations dú cœur font 
de vrayes manieres d’eftre, & de 
vrayes impreflions formées, pour 
ainfi dire , dans fa fubftaice. H 
reft donc pas furprenant que cel- 
les-cy fubfiftent , pendant que les 
autres s'évanoüiflent & fe diffi- 
ZX > - / ° 
pent. H eft aïfé qu'une idée qui 
nous remué & nous touché, foit 
bannie , ou du moins éclipfée pat’ 
une nouvelle venuëé. La diverfiré 
de’ celles qui furvienneht , peut 
bien la faire difparoîere’: mais cl- 
les n'enlevent pas de même Pim 
preflion que le cœur en à reçuË; 
celle - cy perfevere lors” même 
qu'on nc fait plusce quet deyes 
RUE l'idée motrice. 
Rij 


Apart. 
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LS. À 
En fecond lieu on doit conclure 
de tout cecy, ou qu’il n’eft point 
neccflaire que l'amour , je dis mê- 
me lamour aétuel , foit toujours 
accompagné de l'idée de fon ob- 
jet > & qu'ainfi une ame peut 
trez - bien aimer aétuellement 
Dieu , fans eftre aétuellement 
occupée de fon idée :ou qu'il y a 
vrayement dans l'efprit des pen- 
{fees fourdes & clandeftines , aux- 
quelles on ne penfe point diftin- 
étement , des idées qu’on n’aper- 
çoit que d'une maniere fombre 
& confufe ; & qui produifenc ce- 
pendant fur le cœur des impref- 
fions trez-rcelles. 
XX X I. 

Enfin tout cela fait voir com- 
bien le cœur humain eft impene- 
trable ; combien fes difpofirions: 
font cachées ; & de quelle im- 
portance ileft de s'apliquer à étu-- 
dicrle cœur & àle connoître. 
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CHAPITRE; V. 
Que lamour propre fè dé- 


SAD / 4 Fr ud À, A 7 
dommage toujours Juar quelque 
wice jou quelque paffion au fø- 
crifice qu'il fait des astres. 


I. 
Eft une des plus ordinaires 
adrefles de l'amour propre. Il 
ne perd jamais rien; & s’il donne 
quelquefois quelque chofe : s'il 
fait quelques facrifices de fes in- 
terets fur un fujet; ce met qu’à 
la charge qu’il fe dédommagera 
fur un autre. 
EE 
uc de gens fe font honneur 
d’avoir vaincu, ou €toufe uné 
pañlion , qui ne prennent pas gar- 
de qu'ils ngç l'ont furmontce, 
qu'en fucombant à une autre, & 
R iiij 
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APAE, peut-eftre même plus dangereu- 
© Que nous fert de refifter aux 
paffions brutales , fi nous fucom- 
bons à l'orgueil „à l'ambition à 
avarice? Ïl n'y a que les paflions 
faintes , une crainte filiale, le vif 
entiment de fon immortalité , le 
defir de la vie future , l'amour de 
Dieu , qui puiffe bannir ab{olu.- 
ment du cœur toutes les pañlions. 


criminelles. 
ITT. 
+ Dans cette haute fituation À 
14 | laquelle vous afpiriez il y afilong 
| tems, & où vous cftes arivé lorf- 
| | que vous vous y atendiez le moins, 
| | 


VOUS vous Cronnez vous-même de 
| VOUS Voir fi moderé ! mais fondez 
Votre Cœur , & vous trouverez 
que pour une pañlion que vous 
croyez éviter , vous fucombez à ; 
trois ow quatre autres ; & que 
vous ne refiftezà la joye immo- 
l derée de votre bonne fortune , 
que par la crainte de vous faire 
des envieux , par une vaine often- 
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tätion de force d’efpric, & par lé pars 
defir de paroître ou modefte , ou lk 23 


fort fuperieur à la Disnité donc 
VOUS VOUS trouvez revêtu. 
IV. 

Vous vous regardez commeun 
heros de fermeté & de conftance : 
parce que vous avez apris , fans 
emportement , le renyerfement 
de votre fortune , & reçu d'un 
vifage égal une Lettre de Cachet 
qui vous relegne à Pautre bout 
du Royaume. Mais ne jugez pas 
de votre vertu par ces dehors 
cquiivoques. Jamais aparences ne’ 
furent plus trompeufes. Elles: 
ne feduifenc pas fimplement les 
autres ‘elles vous fcduifent yous- 
méme. KRentrez dans votre cœur 
&'jugez par fes agitations fecré- 
tés , par fon chagrin , par fon 
abatement , que ce qui à fait le 
faux merite de votre vertu apa- 
rente, n’a êté que la prefence de 
vos amis qui fe trouvetent lor(. 
que vous reçutes cette ajaye k 
à y 
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que la crainte de leur marquer 


. de la foiblefle, & qu’un fecret 


defir de vous diftinguer par cette 
fermeté aparente. 


V. 
On fe defend tant qu'on peut 
des difgraces qui viennent de 


l'injuftice & de la perfecurion 
des hommes ; mais lors qu'on nc 
peutplus s’en défendre , on s'en 
fait un relief & unmerite,que l'on 
met à la place de toutes fes per- 
tes; & l’on trouve ainfi le moyen 
de fe dédommager fur l’honor2- 
ble, de ce qu’on a perdu du côté 
de l'utile ou de l’agreable. 
WE 

Bien des gens fontà un pecheur 
converti un vrai merite de fe re- 
connoître pour un fcelerat , & 
d’eftre toüjours preft à faire l’aveu 
& le recit de fes égaremens pales. 
Mais je ne fay s’il ch bien feur de 
lui conter cette difpofition pour 
une grande vertu. C'en eft aflu- 
1ément une fublime, lorfque cela 


CONSIDERE! EN LUI-MESME. 395 


fe fait dans un vrai efprit d'hu- 4.parr. 


miliation & d’aneantiflement 
mais qu'il cft à craindre que la 
vanité n'y entre pour quelque 
chofe : & quelquefois méme pour 
le tout. Par cet aveu l’on fait va- 
loir la grandeur de fon entrepri- 
fe , la force de fa refolution tous 
les frais de ce changement : on fe 
fait honneur de tout cela ; & je 
ne fay meme fi Top ne sen fait 
point un peu de lexcez des cri- 
imes dans lefquels on eft tombe ; 
tant il eft vrai que Pamour pro- 
pre fe dédommage par les chofes 
mêmes les plus capables de le flé- 
trir. 
V II. 

L'amour propre ee paroit ja+ 
ais -moins : intercfie que lors 
qu'il fe rcpand le plus en bien- 
faits : mais dat asla verite il nel’cft 
jarnais P lus que da ns ces mag ni- 
fiques profile ns. Un laboureur 
qui jette à pleine main fon grain 


la 
nie 


on terre eft-il bicn definterefle 2 
R vj 
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4.fart, Lamour propre bienfaifant eft un 


fiT. ] 


aboureur qui féme dans lefpe-- 
rance du centuple. 
FETE. 

On n'avoué d'ordinaire cer- 
tains defauts , que pour mettre, 
par À , les autres plus à couvert : 
ce font des enfans perdus que l’on 
n’expofe: que pour ménager les 
favoris: 

PR 
De tous les defauts celùi quon 
fait moins de façon d’avoiïier , eft 
la pareffe : parce qu’on fe perfua- 
de’qu'on la regardera comme liée: 
avet toutes les vertus tranquiles; 
& qu'on nous fera retrouver dans 
le filence & le recueillément,,. 
dans ja modeftie & le caline des 
paffions , ce que l’on perd par lë 

defaut d’a&tion. 

X. 

On eft encore toùjours preft à 
put lier qu'on-manque de memoi- 
re : mais c’'eft qu'on s’atend qu’orr 
vous remplacera hurcufement ce 
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défaut , par beaucoup de jJuge- 4.parti 
nient : cependant on s’y trouve fet. 26 


fouvent trompe il eft vrai qu'un 
jugement folide ne fe trouve gue- 
res avec une hureufe memoire : 
mais ce neft pas une preuve qu'il 
doive fe trouver oùcelle- cy ne fe 
trouve pas. Et l'on peut dire qu'il 
n'y a gueres moins de gens de’ 
alhureufe que hure ufe mce- 
moire , qui attendent le juge- 


R 

Il yenaqui prennent volontiers: 
Je parti d'avoüer ingenuëment de 
petits defauts, dans l'efp erance 
qu ’on les quitter à des gr y 5: 
mais cet un artifice d’un fi fre. 
quen aage; qu'ileneft 7 

X II: 

Enfinil yena qui font les pre- 
miers à reconnoîtie & à confefler 
tous leurs defauts > petits Sé 
gr ands. € Jui ne les croiroit pas par 
faitement humbles? & cependant 
ñe fe peut-il pas faire que ces gens 
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afpirent , par là , à la gloire des 

humbles ; & qu'ils s’atendent que” 
cette aparente humilite leur fera 

reftiruer au double les qualités 

dont ils fe dépoüillent par cette 

artificieufe prodigalite ? 

X 111. 

Qu'on fe trompe fouvent fur le 
merite des gens , & qu'on leur 
donne fon eftime à bon marché t: 
On ne penetre point dansleur in- 
teticutr : On n en peut juger que 
par les dehors. Mais que ces de- 
hors font équivoques & trom- 
peurs ! Vous ne doutez point, 
par exemple, que ce ne foit par 
libéralité , ou par charité que fe 
font ces grandes diftributions, & 
ces magnifiques largefles aux pau- 
vies & aux Eglifes ; & c'eft bien 
fait d'en juger ainfi : ceft le par- 
ti qu'on doit toüjours prendre 
par provifion : mais quil s'en 
faut bien que ces éclarantes pro- 
fufons ne partenttoutes du prin- 
sipe dont elles font parade ! C'eft- 
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fouvent un trafic par lequel on 4 pr 
chère la reputation d'homme feét. 2. 


ki iberal & charitable. Le facrifice 
eft grand , à la verité : maisc eft 
un Placrifice à l’orgucil : il en 
coûte à l'avarice : mais on fe dc- 
dommage fur la vanité , & fur 
l'eftime des hommes , que l’on 
aime MIEUX que ce que Pon 
donne. 


CHAPTIRE VIL 


Que l'amour propre fêait- 
aler à fes fins par des voyes 
détournées , ©@r quelquefois 
même opposées. 


I. 


(Et artifice kas de tous ccux 
de F amour : propre celui qui 


lui réuflit le mieux. T emoigner 


É ed 
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4'part, OUVErTEMENT qu'on tend à un but > 
fet. 2, & y aler diretement , feroit s'ex- 


pofer à trouver bien des gens en 
fon chemin, & à fe faire fouvent 
rompreen vificre. Ileft donc bien 
plus feur de prendre à côte du 
grand chemin, & de paroïcre mê- 
me RE le dos au ex où l’on 
va. On affeéte de paroître avoir 
= P éloignement des chofes que: 

Pon fouhai ite avec plus d'ardeur : 
on en témoigne du dégout : on 
fe fait prier , on remercie, on re> 
fufe de maniere à s’atirer de nou- 
velles. inftances : enfin on's’in- 
quiette & l’on s'agite pour faire 
Croire qu'on ne veut point ce 
qu'on meurt d'envie d’avoir ; tous, 
ces mouvemens font , à la verité, 
des voyes détournées , & meme 
aparemment oposées à la fin où 
Pon tend: mais auff elles font bien 
plus feures & plus à couvert de la 
contradiétion. 

EE 

Un homme a la tefte pleine 
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1 


ambition , & ne foupire que 4.parrà 


pour les premiers poftes & les /eël. z+ 


plus honorables emplois. Il ne 
vous Ctourdit que de l'éloigne- 
ment qu'il en a. Hne parle de ces 
dangereufes fituations qu'avec 
frayeur. Il en découvre tous les 
perils: il s'en defend avec force, 
Jors qu’on fonde , fur cela , fes 
difpofitions ; il les refufe même, 
lors qu’on les lui prefente. Plus 
on le prefle , plus il s’agite : plus 
il voit le coup immanquable, 

lus il fe fait tenir. Enfin il don- 
ne fi bien la comedie aux autres, & 
Joué fi parfaitement fon perfonna- 
ge , qu'il fe feduit lui-même , & 
que venant à fe regarder comme 
contraint d'accepter ce qu'il fou- 
haitoit il y a fi long tems : il a le 
plaifir de fe voir répandre des lar- 
mes pour la chofe du monde qui 
lui donne le plus de joye; & d'a- 
voir fçu fatisfaire pleinement fon 
ambition , en fe donnant cepen- 
dant le relief & le meritede 
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4.part.la plus grande modeftie. 


FRL 
Ces adrefles ne font pas fi ordi- 
naires dans le monde ; la corup- 
tion y eft fi exceflive , qu'on s'y 
fait même une vertu de lambi- 
tion , & quon regarde comme 
bon à rien un homme qui n'en a 
point : mais c'eft dans l’état Ec- 
cicfiaftique & dans l'état Regu- 
lier où ces adreffes font d’ufage : 
encore ne s'en fert-on plus guc- 
res dans le premier ; bien des gens 
n’y faifanc pas prefentement gran- 
de difficulté de lever le mafque de 

l'ambition. 

FV. 

De quelles adreffes n ufe-t-on 
point pour fe défaire de ceux dont 
on fe fent incommode : je veux 
dire , de ceux qui choquent ou 
notre orgucil par leur merite, ou 
nos autres vices par leurs bonnes: 
qualités ? 

V. 


Un Miniftre ambitieux saper- 
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çoit qu'un homme de naiflance 4.parr: 
joignant aux agrémens de fa per- fet. z. 


{onne toute la lumiere , la pru- 
dence & la fageffe qui peuvent le 
rendre neceflaire àl’ Erat , devient 
tous les jours plus aimable & plus 

recieux à fon Prince. C'en eft 
alez pour l'obliger à former le 
deffein de s’en defaire. Mais com- 
me il fentbien qu'il n’y réufhroit 
pas, enentreprenant de le détrui- 
re dans l’efprit du Prince; Pamour 
propre ambitieux & jaloux prend 
unc voye toute oppofée : mais qui 
neft. pas moins feure..Il fe fert de: 
fon merite même pour l’ecarter : 
Ï1 fait valoir fa naïflance & fon 
cfprit : il le dit plus propre que 
qui que ce foit aux intrigues & 
aux negotiations. Il perfuade au 
Prince qu'il ne peut.confier à de 
plus habiles , ni de plus feures 
mains l Ambafñlade de, &c. & par 
cet honneur meurtrier & ces 
cruels éloges , il vientà bout de 


1 


bannir du Royaume un homme 
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# Part, dont le merite aloit bien - tôe 
26} è s 
ti 2» effacer le fi fen. Ileen fait le meil- 


leur gré du monde, il s’en faitun 
merite devant Dicu & les' homs 
mes ; & il fe remercie , comme 
de la meilleure œuvre , d'une 
action quin'aété conduite que par 
For gueil, lajaloufie & l'ambition. 
Mk , direz. vous, je n'ay point 
eu cette vüé : je n° y penfois feule- 
ment pas? Non: mais votre amour 
propre y penfoit pour vous, & à 
mené l'i intrigue à votre in{çu. 
VI. 

Que de gens ne méprifent lai 
gloire, & ne  fuyent les honneurs, 
que pour Joüir de la gloire de Pa- 
voir méprifée, & pour fe faire un 
honneur d’avoir fui ces hon- 
neurs ! 

Qu il s’en.trouve encore qui ne 
témoignent de P éloignement des 
foüanges , que dans Ja vůë de fe 
faire mieux encenfer ! 

VE 
Je me fic peu à ces gens qui 
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font les premiers à dire du mal 4.parf, 
4 A . £ « 
d'eux-mêmes. Ces difcours ne fE. 2 


fervent gucres qu'àme faire met- 
tre en garde contre la furprife. 
En effet, fouventils ne tendent 
qu'à furprendre l'aprobation de 
ceux qui les écoutent. S'ilsvous 
abandonnent quelques qualités ; 
ce n'et qu'avec cette condition 
tacite que vous les leur payerez 
au triple , par votre eftime pour 
celles qu'ils fe retiennent. En un 
mot , toute cette ingenuité & 
cette modeftie apparente n'eft 
qu'un trafic fecret, par lequel ils 
exigent que vous leur acordiez 
pour un defaut de memoire, 
beaucoup de jugement ; pour 
quelque vivacité , & quelque 
promptitude auxquelles ils font 
fujets , un bon cœur : pour le bril: 
lant qui leur manque, bien du fo. 
lide : pour quelque defaut de re- 
gularite , un excellent fond de 
probité; pour quelque bizare: 
rie d'humeur , une grande droj- 
ture, 


PT A id 
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VEET 

C'eft un autre détour affez or- 
dinaire , pour s’encenfer foy-mê- 
me , ou du moins pour fe faire 
encenfer par les autres, que de 
faire remarquer les defauts d'au- 
truy. On fe flatte du moins de 
mettre, par là, une partie de fes 
ropres defauts à couvert , & de 
fe donner , par deflus cela , la re- 


putation d'homme efprit & de 
3 


difcernement. Mais il arive fou- 
vent qu'on fe méconte à cet 
égard; & que des gens éclairés 
qui vous écoutent , OÙ qui vous 
lifent , vous font racitement l'a- 
plication des defauts que yous cri- 
tiquez dans les autres ; &c je ma- 
tens bien que ceux qui liront ces 
Reflexions , ne manqueront pas 
de me la faire 5 8 ils le pouront 
fans temeriré, & fans que je m'en 
formalife. Plåt àDieu que je puñie 
acheter à ce prix laruine complète 
de ces defauts & dans lesaurtes, 
& dans moi-même 
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IX. 

Qui fe déficroic que l’art de 
loüer les autres fût l'art de fe 
loüer foy -même ? & que le cœur 
humain , en relevant. le merite 
d'autruy , ne tendit qu’à faire cons 
noître le fien. C’eft cependant 
encore un des détours de lamour 
propre. Souvent on ne prend tant 
de foin de rehaufler dans les au- 
tres , certaines bonnes qualités , 
que dans la vüé de fe faire pafñler 
pour homme de difcernement , de 
bon gout & d'équité. 

X. 

uc cela fait bien voir, pour 
le dire en paffant , combien il eft 
difficile de faire un bon perfonna- 
gedansla converfation, foit qu’on 
parle des autres, ou de {oi-même: 
qu'il et mal-aife de ne s’y pas dé- 
couvrir par bien des endroits foi- 
bles : Si vous dites du bien de 
yous : votre vanité faute aux yeux: 
Si vous en dites du mal: on décou- 
vre vorrchivocrilie. Si vousloüez 


4 Part, 
Lth, 
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s autres: onentrevoit OU vanité, 
flaterie, ou interet. Si vous les 
blamez : vous vous rendez jufte- 
ment fufpeét de jaloufe , ou de 
malignite. 


w E r- pe . “4 -oie 
KE ER VE Se See at et 
Be de 2e de Je de 28 de 36 Se PE SE 
CHAPITRE VLI 
Divers artifices dont l'amour 
propre fe fert pour nous don- 
ner de la confiance dans des 


f . ~ 
états les moins fêèurs pour Le 
Jalur. 


1. 
| ‘Une des plus funeftes & des 


plus ordinaires illufons de 
J’amour propre, eft celle de don- 
ner de la confiance & de l’afluran- 
ce dans les états de la vieles moins 
feurs & les plus perilleux pour le 
falut. Il fe fert , pour cela, de di- 

vers artifices, 
IL 
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KE 

C'ék eft un qui lui eft familier, 
que de faire qu’on ne fe regarde 

refque jamais que par raport à 
l'afranchiflement de certains vices 
groflicrs, qui fe trouvent dans les 
autres : ou aux quels on a été fujer. 
Car, par là , on croit avoir droit 
de conter pour tien , tout ce qui 


manque d’ailleurs, quelque effen- , 


tiel qu'il foit; & il arive ainf que 
fouvent on fe flate qu'on eft fain , 


pendant qu'on eft couvert de 
playes mortelles. 


ITI. 

Ainfi lors qu’une perfonne du 
monde a pù venir à bout, foit par 
un renverfement de fortune , ou 
par la froideur de l’âge, ou par le 
dérangement de fa fanté & de fon 
embonpoint,de fe défaire de quel- 
ques déreglemens d'éclat, ou de 
rompre quelques habitudes fcan- 
daleufes : on croit , avec cela, 
non feulement avoir mis tout le 


refte à couvert; mais même avoir 
Tome III. S 


4 Part. 
let. 2. 


Preynier 


Ariifice, 


= 
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A.par!, droit de paffer pour devot ; & fur 
Jeët. 2. la foy de cette illufion lon vit 
avec une extreme conkhance , & i 
pour ainfi dire, avec la derniere 
fecurité ; ne contant cependant 
y pour rien d'avoir l'efprit tout 
y aufli plein qu'auparavant des ma- 
m zimes du monde , & tout aufi 
r prévenu d’eftime pour fes objets; 
y & le cœur tout aufi porté à Por- 
4 gueil & à la vanité, au plaifir & 
„~ à l'ambition.à Fi eet &c à l'avari- 
, .ce.On fait, pour s’aflurer,une per- 
peruelle comparai ifor n de ce qu’ on 
a ĉté auparavant à ce qu’on eft 
alois ; & la grande difterence 
qu Ony trouve “par quelques de- 
hors, fait qu on {e flate que Dicu 
en doit eftre aufli -content que les 
7 hommes ; & l’on ne penfe feule- 
r ment pas à reformer le dedans, qui 
| n cependant ft endroit effentiel , 
M & par lequel Dieu veut eftre par- 
| ticulierement honoré. 
E Y: 
C'eft deces fortes de perlon- 


` 
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nes dont il eft vrai de direqueleur 4:parr. 


dernier état ch pire que le pre-jeèt z. 
micr. Il eft vray que le premier 
étoit beaucoup plus fcandaleux : 
mais du moins il avoit cela de 
bon , qu'il n'étoit pas propre à 
faire illufion. On s’y connoifloit 
déréglé: on fe voyoit fur le bord 
du precipice : on étoit quelque. 
fois faifi de frayeur fur le terrible 
danger que l'on couroit; & cette 
frayeur falgtaire étoit comme une 
refource de converfion, dont on 
pouvoit beaucoupratendre. Mais 
dans l’état dont je parle , on 
n'a plus cette refource : parce 
qu'on fe flare qu'exemr de ces pe- 
chés grofliers & fcandaleux , on 
n’a plus rien à craindre , dans 
quelque diffipation , quelque mo- F 
lefe, quelque oubli de Dieu , &, 
uclqué impenitence que l’on, 
LE On a OUT le Pr Per à 
art d’alier lufage des Sacremens P> 
avecune vie de jéu , de divertiffe- , 
ment & de fpectacles:ou du moins 
S$ ij 


S 
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4:P4rt. avec la tiedeur, la parefle & Poi- y, 
Jett. 2- fiveté ; de ARA que l’ufage des » | 
chofes faintes raflurant fauflement 
l'efprit contre les juftes frayeurs 
que cette Vie profane devroit j 
donner ; on devient incapable 
d’eftre plus touché de rien. Les 
meilleures prédications , les plus | 
touchantes le&tures , les plus édi- | 
fians entretiens ne font plus, pour 
ainfi dire , que blanchir , contre 
un cœur ain défendu & endur- 
ci. Il n'ya plus de cofverfion à | 
atendre : parce qu'on ne fe croit | 
ni perverti , ni dorégle ; & qu’on 
fe perfuade Tam que tout 
le rifque qu’on court, en cetérat, 
| neft tout au plus, que d’eftre un 
peu plus long-tems en Purgatoi- 
4 re. Et c'eft À , ce me femble, la 
~ xaifon pour laquelle i il eft plus ai 
/ fè de convertir un Soldat liber- 
7, tin , qu'un Ecclefaltique , ou un 
/ Religieux deregie, ; 


C’'eft A même illufion, 


V4 
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qu'un Beneficier ne fe regardant 4.p4#: 
V4 x . 
que par le dégagement où il eft , fer. z 


par fon état , de ces vices bas & 
honteux des gens dù monde ; fe 
croit par fon caraétere & fa defti 
nation aux Aurtels , de'la derniere 
feureté pour le falur ; contant 
pour rien cependant fon entrée 
irreguliere & ambitieufe dans l’e- 
tat Ecclefaftique, & la fimonie de 
la main ou de la langue , par la- 
quelle il eft parvenu à fon Bene= 
fice, 

Un autre au contraire ne fe con= 
fiderant que par.fa regularité fur 
ces deux chefs ; fe croyant bier 
fupcrieur aux premiers , fe croit 
aufli beaucoup plus feur de fon 


y falut; pendant qu’il conte pour 
tien la pluralité des Benefices, le 
y defaut de refidence , l’ufage pro- 
y fane qu’il fait du patrimoine dés 
y pauvres , luiqui en eft le pere. 


Ain une ame confacrce à X 


Dieu par les trois vœux folem- 
S x) 


Jecl,2, 


44 
p 
W 
I 
A 
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Apart, nels , 
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ne {e voulant voir que par 
ce bel endroit, & par éloigne- 
ment où fon état la met des foins 
& des embaras „des affaires & des 
pretentions du monde, des diver- 
tiflemens & des occafions de pe- 
ché ; &fe comparant , fans cefle, 
à ceux qui ont le malheur d’eftre 
dans tous ces engagemens , n'a 
pas le moindre doute fur fon 
etat, & fe croit d’une grande per- 
fcQion , pendant qu’elle conte 
pour rien une extréme diflipation 
d’efprit, & une funefte tiédeur de 


cœur , qui peuvent trez-ailément 


fui faire perdre tout le fruit de fon 
renoncement au monde & defon 
facrifice, 

X-FI: 

Ainfi un homme de Robe & 
un Marchand ne fe regardans que 
par l'éloignement où ils font des 
defordres ordinaires aux gens de 
guerre , de leurs violences & de 
leurs emportemens , de leurs blaf- 
Rhemes & de leurs. débauches., 
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croyent leur falut fort à couvert, -parf 
pendant que Fun , je veux dire (EE. 2; 


Phomme de Robe, ne fe fait pas 
üne affaire de fe laifler corompre 
par les follicitations & les prefens, 
& de commettre af les dernie- 
res injuftices ; de negliger de s’in- 
ftruire des Loix , & de fe met- 
tre,par cette ignorance criminelle, 
dans la neceflité de prononcer des 
jugemens trez-iniques ; de vivre, 
en un mot, dans la molefle „dans“ 
le plaifr & dans l’oifiveté. 
L'autre , je veux dire, le Mar- 
chand , ne fait nul {crupule de 
vendre à faux poids & à faufle 
mefure ; de furvendre fa marchan- 
dife ; de la déguifer & farlater ; de 
mentir depuis le matin, jufqu’au 
foir ; de tromper & fur lamatiere 
& fur le prix: en un mot, demet- 
tre tous fes foins à s'enrichir , 
par un efprit d’avarice & dambi- 
tion. 
VIII 
Cet ainfi que dans tous leg 


Sii 
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états on fe fait bon gré du parti 
que l'on y a pris: on vit content 
& fans fcrupule , & l’on fe fait 
une faufle fecurité, par comparai- 
fon à ce qu’il y a de plus déréglé í 
dans les autres. C’eft ainf enfin 
qu'à la faveur de l’afranchifle- 
ment de quelques vices , ou quel- 
ques defauts „lamour proprenous 
en dérobe „ou nous en déguife 
une infinité d’autres trez-réels, & 
d’une trez - pernicicufe confe- 
quence , & nous conduit ainfi, les 
yeux bandés: ou facinés, dans le 


part. 


SE. 2. 


| precipice. 
g Deu- cs, I X. y s 
| xiéme Mais lors qu’il ne peut ni dé- 
| sri- guifcr, ni pallier ces defauts , ni 
nous empêcher de les voir ; unau- 


tre de fes artifices , eft de nous 
M étourdir fur nos déreglemens , par 
| la confideration du grand nombre 
de ceux en qu'ils fe trouvent, 8€ 
de nous faire ainfi trouver de l’af- 
furance dans la multitude des 
exemples. Car cet une des ma- 
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times qu'il a autant pris de foin 4.p4re. 
d'établir dans le monde , qu'il y a feth z 


de la folie à vouloir effre fage tout 
feu. C'eft fur cette fauñle regle 
que tant de gens fe font illufion, 
non feulement en marchant par 
la voye large , & fe croyant fort 
en feureté , parce qu'ils fuivent 
la foule ; mais auf en condami-- 
nant ceux qui s'en écartent , & 
qui tiennent la voye étroite. 
X: 

Il eft vray , dit une femme du 
monde, je joùüe , je vas à la Co- 
medie, au Bal, à l'Opera: je paffe 
les journces entieres en des con- 
verfations profanes, & quelque- 
fois impies :.je vis enfin dans loi- 
fiveté & la parefle , dans le plaifir 
& la moleffe. Mais de ce grand 
nombre de femmes que je connois 
à la Cour & à la Ville, qui ne 
vic.pas ainfi ? feroit-il poffible 
que tout cela füt damné ? On ne 
fauroit fe mettre dans l’efprit que 
ec qui fe pratique par m grand 

Sy 


418 Du cogur BHUMALN 


Part. nombre puifle eftre mauvais , ni 
14. 2. meriter la damnation -fur tout h 


ce grand nombre eft compofé du 
grand monde & de gens de qua- 
lite : car comme on eft dans-le 
préjugé que les gens de qualité 
font les mieux partagés d’efpric, 


-de raifon & de bon fens ; on ne 


peut pas fe figurer qu’ils foient 


ainfi tous capables de prendre le: 


Mauvais parti, & de fe méconter 
d'une maniere fi énorme & fi 
cruelle. D'ailleurs on fe laiffe fi: 
fort ebloüir du faux éclat qui en-- 
vironne la naïffince , la noblefle 
& la grandeur , qu'on ne peut 
comprendre que Dieu , en l’autre 
monde , wait pas-pour ceux: qui 
enfontrevétus, les mêmes égards 
qu'on a pour eux icy-bas ; ni que 
des gens fi diftingués & fi fupe- 
ricurs aux autres en cette vie, ne 
le foient pas auf dans l’autre. 
C'eft ainf que l’imour propre; 
par fes faufles maximes , répand 
de fi cpailes tencbres fur les efs 
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pris , qu'il leur fait oublier juf- 4.pare; 
ques aux premiers principes de la fei. 2. 
Religion , qui nous aprennent 
que la` voye large G fhatieufe, 
cele que tient la foule € le grand 
nombre , eff la voye de la damna- 
tion į quele caractere du chemin 
de la vie ef d'effre trex-étroit c 
treX -pen batu. Que la conduite 
ordinaire de Dieu eftant de choi- 
fir pour Jon Royaume ce qu'il ya 
dur la terre de plus bas © de plus 
méprifable ; la naïffance ', la no- 
blefle & la grandeur font d'ordi- 
raire: des: caraétéres de reproba- 
tion : & qu'enfin au Royaume de 
Dicu, les premiers de ce monde fe 
ront les’ derniers, © Les derniers 
feront les premiers. 
XE j 
It eft vray, dit un Beneficict j- 4 
que jé refide peu : mais fans cons > 
cer que je gouverne aufli-bien de 
| Join , que de piez‘ le Troupeau 
que Dieu m'a confit ; le grand 
nombre de Benceficiers que je vois 
S Yj 


4-Part, à Paris 
Seti. 2, 


420 Du CoEur HUMAIN 
fi tranquiles à cer 
égard , me raflure fort, & me per- 
{uade aifément que le defaut de 
refidence ne doit pas eftre un pe- 
che : car ils favent les regles: 
XIE 
Il eft encore vrai, dira un'autre 
de ces Mellieurs , que jay plu- 
ficurs Benefices : mais fans conter 
que j'en ay befoin pour me don: 
ner un equipage proportionne a 
ma naïflance , ou à ma dignité ; 
qui eft-ce qui fe fait aujourd’hu 
un fcrupule de cette pluralité à 
peut-eftre un ou deuxentre mille: 
Mais ce font des exceptions qui 
ne font point de regle |, & qui 
n empêchent pas qu'il ne fafle 
feur dans le parti du grand nom- 
bre. Cela fe paffe au vù & au fçù 
de toute l'Eglife , fans opofition 
de la part des Puiffances: Il ef 
vrai que quelques gens de bien en 
gemiflent : mais ils ne favent pas 
que la difcipline Ecciefaftique 


Peut changer. 


me em 
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4 qu'un Religieux s'étourdit fur fon 


g *elachement ; un homme de Ro- » 


be fur fes injuftes complaifances 
SATI P 
pour les folltitations, un homme 


d’epée fur fon libertinage & {a vie: 


route profane , un Marchand fur 
fes fraudes & fes voleries. Tout 
le monde le fait, dic-on., tout le 
monde en ufe ainfi : ce font des 


ufages établis. Les Confefleurs.> 
les aprouvent , ou du moins les » 


foufrent. H faudroit donc que » 


tout le monde fùt damné , Con- 
fefleuts & penitens : quelle apa- 
rence ? 

i XIV. 

C'eft ainfi que nous prenons 
pour principe de fecurité, ce qui 
devroit faire le jufte fujet de nos 
craintes. Car fi, fuivant la parole 
de JEsus-CHRrisr,lechemin 
de la foule & du grand nombre, 
eft celui de la damnation ; & 
qu'au contraire. celui qui mene à. 


; 
à 44 


; A e PT: 
ø- Enfin ceft parce même principe pga 


#-Part, 
fR. 2. 


D f f + 
| S Aus, 
an Pfa!. 
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la vie ne foit battu que d’un pe- 
tit nombre de perfonnes ; ne de- 
vroit-on pas fe trouver faifi d’une 
jufte frayeur , de fe voir ainfi af- 
{ocic au grand nombre $ Ce neft 
pas fimplement dans les fciences 
fpecularives : c’eft fur cout , dans 
la fcience des mœurs que cette 
pole a fa verite : argumentuns 
P'ffri turba. » Les juftes, dit un- 
» Saint ,-aperçoivent d’un côté la- 
»voye étroite, & de l’autre la voye 
» large : dans l'une , ils voyent peu 
»de gens : & dans l’autre, la foule 
»du monde. Quel parti prendre 
fur cela? Si vous eftes jufte, dit le 
“Saint , ne vous dererminez pas 
»par le nombre : mais par le meri- 
»te. Neles contez pas : mais pe- 


' »{ez-les au poids du Sanctuaire. 


Si juffus es : noli numerare , fid 
appende. ¥ Si le nombre des in- 
{enfes eft infini , comme le Saint 
Ef{prit nous en aflure 5 il eft vi 
fible que le nombre des fages 
doit cftre crez-petir 5 & qu'aindi 


CONSIDERE’ EN/LUI-MFSMF. 423 


ił} ya bien des rencontres où la 4 parr: 
vraye fagcfle confifte à eftre fige feët, zs 


tout feul. 
X V. 

Aflurément fi l’on fe fiuvoit à 
vivre comme l’on fait communé.. 
ment dans le monde; je ne dis pas- 
fimplement dans’ le crime & le 
fcandale ; mais même de cette Y 
vic ordinaire d'oifiveté , de déli-- 
carcfle & d'invulire que ménent y 
a plüpart des Chrétiens ; il fauz 
droit que Dieu fe für bien mé- 
conté dans fes mefures , en pre 
nant le deflein de créer des homt 
mes , & que JEsus-CHRisT nous 
encütbien fait acroire , en ve 
mant nous enfeigner le chemin du 
dälur: 

L Onnépeut pas contefter qu’eñ 
créant des hommes , Dieu n’aît 
eu deflein de s’en faire honorer 
par un culte vraiment fpirituel; &- 
que JESUS-CHRIST ne foit vez 
nu nous aprendre la maniere de 
ce culte, en nous enfeisnant que 


#.Part 
SJEF. 2. 
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c'eft par la priere, par la vigilan., 
ce , par humiliation „par le re-, 
ñoncement de foy-même , par la 
foufrance, par la penitence & par, 
l'amour de Dieu qu'en remplit les:⁄ 
devoirs de ce culte. H eft encore 
également inconteftable que ce 
neft qu'à ceux qui rendront à 
Dieu ce culte, qu'il a promis une 
beatitude éternelle ; & que tous 
les autres ne doivent s’atendre 
qu'a des fuplices éternels. Voyons 
doncen quelle condition , en quel 
état , en quelle profeflion fe trou- 
vent ces hommes fideles qui ren- 
dent à Dieu ce culte qu'il a cu 
deffein d'établir. 

Pafler la moitié de fa vie dans 
le fommeil : ne s'occuper le tiers 
de l’autre moitié que dw boire , du 
manger ,; & des autres fonétions 
de la vic animale ;-pañler prefque 
les deux autres tiers ou dans des 
divertiflemens profanes : ou dans 
une pure oifiveté , comme les per= 
fonnes de qualité ; ou dans les: 
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émbaras des affaires & du nego- pare: 
ce , comme les gens de Palais &c fet. 2 
les Marchands ; & ne donner à à 
Dieu „en toute une journée , que 

la recitation diftraite & precipitée 

de quelque Pater le matin , & 
autant le foir. De bonne foy, la 
fociete de ceux qui vivent infi, 
eft-elle celle qui rend à Dieu le 

culte qu'il a eu deflein d'établir , 

& qui forme cette Religion qu’il 

a eu en vüé , & cette aflemblce 
d'hommes qu'il a deftinés à une 
gloire immortelle > Quelle apa- 

rence ? Cependant qu'on y falfe 
reflexion , ceft la vie de la plû- 

part des Chrétiens. Il femble 

qu'ils ne foient faits que pour 
boire , pour manger , & pour les 
autres fonctions qui jeur font com- 
munes avec les bêtes. On diroit 

que la vie ne leur eft donnée, que 

pour mettre tous leurs foins à fe 

la rendre agreable , & que pour 

la pañler dans les plaifirs ; dans l'o- 
pulence & dans l'éclat ; & que 


_ #36 Du corur HUMAN, 

#Part. tout ce qu'on dit de l’autre vie & 

fi. 1. de l'éternité ne les regarde point. 

Qu'on juge done fur le deflein 

: de Dieu, & fur ce que JE su s- 

| CHRrisT nous a enfeigné, s'ils 
doivent eftre fauvez. 
XV E. 

roife Un troifiéme artifice de la- 

ga Arti- mour propre ; pour nous donner 

"de l'aflurance dans les voyes les 

plus’petilleufes , eft de nous fai- 

y re faire quelque benne œuvre, 


re 


1 r 8 de nous faire remplir quelque 
\ / devoir equivoque de vertu ; & 
V puis nous flater que, par la, nous 
| avons fuffifamment acheté le droit 


de fuivre le penchant de nos in- 
clinations corompuës , & de per- 
feverer dans nos déreglemens. 
XVIL 

Ainfi un concutionnaire , un 
voleur public faifant quelque pre- 
fent à une Eglife : ou quelques 
largefles aux pauvres , croit eftre 
quitte de fes concutions & de fes 


voleries ,.& avoir, par là, acquis: 
. 


#7) 
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fe funefte droit de les continuer en 4.par% 

feureré de confcience. fet à 
XVIII. 

Un homme de guerre jeünant K 
fe Samedy en Phonneur de la 
Sainte Vierge : ou lui faifant re- 
gulicrement tous les jours quel- 
que courte priere ; fe promet qu'en: 
quelque deréglement qu'il vive 
d’ailleurs „il ne perira jamais ; & 
qu'il ne moura qu'en état de gra- 
ce. Eh r plût à Dieu que cette 
illufion de Pamour propre ne fe 
trouvât pas quelquefois autorisce 
du fuffrage de gens qui par leur /47 
caractere font deftines à enfcigner 
la voye du falut : 

NEX: 

C'’eft encore unce illufion affez Ques- 
femblable àcelle-cy , que de fub- "7° 
ftituer aux devoirs les plus effen- Pr 
tiels quelques- menuës devorions 
aifces, & quelques pratiques Jui- » 
ves & Pharifiennes qui s’ajuftent 7 
aifément avec l'amour propre ; & 

de-s'en.faire autant de boucliers: 


Cin- 
uième 
Artifice, 


g 


Æ 
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4-parr, Contre les traits de la Juftice Di 
fet. 2. vine. 


XX. 
ue de gens , par exemple , 
menant une vie licentieufe , fe 
promettent , fur la foy de quel- 
ques traditions humaines , de ne 
jamais perir , pourvü qu’ils difenr, 
chaque jour, un certain nombre 
d'oraifons : ou qu’ils portent fur 
eux certains petits-meubles de 
devotion >? On en voit qui ont 
tant de zéle pour ła confervation 
& la défenfe de ces pratiques & 
de ces traditions ; qu'à leur con- , 
fideration ils ne feront nulle diffi- 
culté de violer les Commande- 
mens de Dieu , & la Charité mé- 
me , qui eft le premier & le plus 

grand des Commandemens. 

X X I. 

Une cinquiéme adreffe de l’a- 
mour propre pour nous infpirer 
une faufle confiance dans les états 
les plus dangereux , eft de nous 
faire prendre les dehors de lą 
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Religion, pour la Religion mê- 4.part; Z 
mc. XXII. Jet. 2e, 


Ainfi un Miniftre des Autels at- 
tentif aux fonétions exterieures de 
fon miniftere, ne fe regardant que 
par. ces dehors fi fpecieux , ne 
comprend pas comme il fe peut 
faire qu’un homme fi affiduëment 
occupe à chanter les loïüanges de 
Dieu, à annoncer fa parole, àad- 
miniftrer les Sacremens , en un 
mot, à fauverles autres, puille fe 
perdre lui-même. Il ne veut pas 
s'apercevoir qu'il ne fert ainf 
Dieu exterieurement , que pour 
fe donner par là le moyen de fa- 
tisfaire réellement fes paflions, fon 
avarice , fon ambition , &c. ou 
plûtôt qu'il ne fert & n'adore nul. 
lement Dieu: mais uniquement fes 
pañlions : pufque pendant qu'il 
donne à Dieu quelques dehors; 
celt à l’objet de fes pafions qu'il 
donne tout fon amour; cecamour, 
dis-je , dans lequel feul confifte 
le vrai culte de lacrie , fuivanc 


À 


v 
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Apart. Cette parole de Saint Atüguftin: 


f 
i 


cet 


č. 2 Non colitur ille nifi amando. N’ eft- 


ce pas proprement fur ces fortes 
de perfonne que tombent ces ter- 
ribles malediétions que JEsus- 
CHRIST prononça autrefois fur 
ces gens qui nettoyoient avec foin les 
dehors de la coupe @& du plat, pen- 
dant que le dedans de leurs cœurs 
<froit plein de rapine & d'impu-- 
rete? 
X XIIT. 

Qu'il eft à craindre que la mé- 
me illufion ne fe trouve en bien 
des Maifons Religieufes, où fous 


y pretexte d’afliduité au Corps cx- 
y terieur des obfervances , on fe 
m croiten parfaite feureté , pendant 


r-qu'on n’a nul foin d’adorer Dieu 
nen cfprit & en verité , nulle at- 
n tention à regler les mouvemens 


r de fon cœur; & qu'on eft aufi vif 


u fur les petits objets de fes ataches, 
iu que les gens du monde le font fur 
„ies plus grands objets de leurs 
nr Pafions? Que c’eft bien des ames 


~ fme -M 
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de ce caraétere , dont il eft dit : spart, 
~ 2 ee - 
Ces perfonnes m'honorent dufe%.2.: 


bout des levres : mais leur cœur 
eft bien loin de moy. Popalus hic 
labis me honorat: cor autem co- 
rum longe eft à me. 

X XIV. 

C’eft encore une des adrefles 
de l'amour propre , pour nous 
raflurer dans certains pokes fort 
perilleux , que de nous faire un 
merite de certaines difpofitions 
que nous avons euës ou crù avoir, 
par raport à ces poftes : mais que 
nous n'avons plus. 

X X V. 

Un homme seft fenti, ou ‘a 
crû fentir un extréme éloigne- 
ment des emplois exterieurs , & 
un violent penchant pour la re- 
traite & la folitude. Il vient à eftre 
engagé dans ces emplois, par une 
autorité legitime. El s’y préte da- 
bord: puis il s’y donne ; & enfin 
ils’y abandonne , jufqu’à s’y na- 
turalifer, jufqu à s'y difliper , juf- 


Sixième 
Artifice, 


4-part, 
Lil, 
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ques à en oublier fes principaux 
devoirs, & jufqu’à s’y aracher de 
maniere à ne pouvoir plus s’en 
paller. Un tel.érat, f peu qu’il y 
reflechifle , doit le faire trembler. 
Mais lamour propre le raflure fi 
bien par le fouvenir de fa pre- 
miere difpofition ; qu’il fe fair, 
même devant Dieu , un merite de 
cet état , & une efpêce de rem- 
placement à toutes fes pertes. Il 
fe flate que ce n’a efté que la for- 
ce de l'obéiflance qui l’a empê- 
che de fuiyre cette difpofition ; 
malgré fon atachement à ces em- 
plois, il fe dit à lui-même, qwel- 
le eft encoré toute vive dans fon 
cœur; & plus il voit d’obftacles à 
abandonner fon pofte : plus il fe 
flate & fe vante de le fouhai- 
ter , & de foupirer aprez la re- 
traite. 


X X VI. 

Il en arive fouvent autant à 
l'Egard des Dignités , des Supe- 
riotités & des Charges Ecclefia- 

ftiques, 
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ftiques. Tel ne les a regardées , 4.part. 
pendant un long-tems > qu'avec Ea. 2, 


une fainte frayeur, & ne les aaca 
ceptces qu’à regret & avec peine, 
qui s’y acoutume fibien en peu de: 
tems , qu'également perfuadé & 
qu'il eft fait pour elles, & qu’el- 
les font faites pour luy; il fe don- 
ne tous les airs qui doivent natu- 
tellement naitre de cette creance 
prefomptueufe. Il domine fur 
ceux qu'il avoit eu en vüë que 
de fervir. Il change en üne vie 
mole & cffeminée , une vie toute 
deftinée aux travaux & aux fati- 
gues j & il fe fait enfin une fitua- 
tion également agreable & hono- 
rable du pofte du monde le plus 
perilleux. Les craintes & I 
quictudes s'éle 
en cet état: 


CS in- 
vent quelquefois, 
mais on les calme ai- 
fément par le fimple fouvenir de 
l'ordre de Dieu , fuivant lequel 
on s'y ef} engagé. Comme fi un 
engagement legitime devoit fer- 
vir de caution à toutes les mau- 
Tome III, jt 


4 Part 
fet À. 


Saptié 
me ar- 
tifice. 


X 
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vaifes fuites qu’il a par notre fau 
te; & comme fi Saül, fi legitime- 
ment élevé à la Royaute , par un 
ordre exprez de Dieu ; en avoit 
été moins reprouve pour les fau- 
tes qu'il commit dans fon gou- 
vernement. 
KRNEL 
C’eft unce illufion affez fembla- 
ble à celle-cy , que de fe flater , 
fur l'idée qu'on fe forme de cer- 
tains états de perfeétion & de 
vertu ; qu'on a effectivement les 
difpofitions qui y répondent : & 
desen faire un fujet de confiance, 
quoiqu'on en ait de toutes con- 
traires. 
X XVALE 
i Que de gens , par exemple i 
dont la vie eft toute dans l’agita- 
tion &le tumulte , fe flatent, fur 
l'idée qu’ils fe forment de la fo- 
litude & de la defocupation, qu'ils 
auroient allez de force pout fou- 
tenir l’une & l’autre ? Ils y pen- 
{fent quelquefois : ils s’en entre- 
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tiennent avec plaifir : 
de leurs amis, & beaucoup plus 
auprez de Dieu. Et cette penfée 
ne troublant point la joye qu'ils 
goutent dans le commerce ; plus 
les liens qui les atachent aux af- 
faires , font difficiles à rompre s 
plus ‘ils s'empreflent de témoi- 
gner en fouhaiter la rupture; & 
ils prennent tant de foin d’embe- 
lir cette idée de folitude , Qui ne 
era jamais qu’idée ; ils s'acoutu- 
ment fi bien à la regarder par fes 
plus beaux endroits » qu ils fedui- 
fent non feulement les autres 3 
mais eux - mêmes ; qu'ils jure- 
roient qu'ils en fotihaitent cffe&i- 
vement. la realité ; qu'ils s’en 
croyent beaucoup plus vertueux, 
& plus eftimables j & que loin 
d'entrer en défiance de leur état, 
ils n'y trouvent qu'une parfaite 


feuretc. 
XXI 


Cette illufon cft un excellent A 


T ij 


ils s'en font 4.Part. 
un honneur & un merite auprez E. 2, 
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4 pari fecret , non feulement à un hom- 

fiz me d aires: pour fe donner , à 

peu de frais , le merite de la foli- 

| tude : mais ÉTÉ à mille autres 

gens , pour fe faire de femblables 

BE i merites. À un gueux , le merite 

de la liberaliré ; à un homme à 

qui tout rit , le merite de la pa- 

tience; à un homie d’un tempe- 

rament delicat , 1e merite del’au- 

terité ; à un homme d'autorité , 

je merite de l’obciflance ; à un 

homme ne dans l'opulence , le 

metite de la pauvreté; & din du 
refte. 


KICA 


Fuitié Un huitiéme artifice de Pa- 
sear - mour propre , cft de faire, qu'on 
À” ne fe regarde jamais que. par fon 
-bel éndroit , ceft-à-dire , par ce 

Tqui paroit, én foy, de plus regu- 

lier ; ; & d'infpirer , par à , une 

telle affurance , qu’on n’ait pas la 
moindre défiance fur tout le re- 

fte; & qu'on s'aveugle cepen- 
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dant fur des defauts trez-confide- 4.part. 
rables. feth, z, 
XX XI. 
D'où vient, par exemple, que HE 
tant de Communautés de Vier- 
ges qui ont fait profefion d’une 
egle trez-auftere & trez-peni- 
tente; ou du moins d’une vice trez- 
pauvre & trez-modefte, trez-re- 
guliere & trez-recucillie, & d'u- 
ne vie enfin ttez - degagée des 
paflions du monde , fe font de 
fomptueux batimens ; s'étendent 
tout autant qu'elles peuvent dans 
les Villes, rencheriffant, dans cette 
vüe , les unes fur les autres, pour 
emporter une maifon , ou un mor- 4 
ceau de terre? D'où vient que Ponal 11 
quelque vocation qu’ait une filles 2 | 
elles lui vendent fi cher la grace n | 
de faire , avec elles , profefion | 
de pauvreté ; que faute d’une fom- | 
me confiderable , elle n'y peut 
parvenir ? D'où vient enfin que 
pardeflus cette fomme , elles Pen- 
&agent encore à exiger des pa- 
T üj 
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&-Part, rens une petite rente pour les me- 

ft, 2. nus befoins ; fans quoy non feu- 

lement on ne les leur fourniroit 

| pas ; on les laifferoit même quel- 
| quefois manquer du neceflaire. 
| D'où vient, dis-je, que ces Epou- 
{es du Fils de Dieu s'aveuglent fi 

| prodigieufement fur des chofes fi 
( eflentielles ; qu'avec tous ces de- 
| fauts , elles fé croyent dans une 
parfaite feureté ? C'el qu'elles 

ne fe regardent jamais que par 

leurs beaux endroits ; par l’excel- 

lence de leur vocation ; par cette 
edifante affiduité aux obfervan- 

ces regulieres ; par ces aufterités, 

cette affreufe feparation. du mon- 

de , cette aplication aux chofes 
af. de picté; & fe trouvant, en tout 
cela , bien fupcrieures aux per- 

fonnes engagces dans le fiecle ; 

elles content que Dieu leur en 
doit de refte ; & ainfi, ou elles ne 
s’aperçoivent point des defauts 
que nous venons de marquer: ou 
fi elles les entrevoyent ; les unes. 
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Îes content pour rien ; & les au- part, 
tres les trouvent bieg remplacés F4 2 


par ces autres œuvres de furetoga- 
tion. 


X XIT. 


D'où vient que cefpirituel qui 


eft fi delicat, que tour le bleffe ; 
fi-orgucilleux , qu'il ne peut fou- 
frir qu'on lui dife une ‘de -fes ve 
fites ; fi vindicatif, qu'il ne fau- 
roit pardonner ; fr ayare & fi in- 
rereflc, qu’il plaide pour les moin- 
dres bagarelles ; vit cependant 
avec aufli peu de crainte , & au- 
tant de confiance, que s’il avoir. 
une revelation expreffe de fa pre- 
deftination ? C'eft qu'il fait regu- 
lierement, tous les jours , deux 
heures d’oraifon; & qu'il ne foup- 
çonne pas même qu’on puifle fe 
perdre avec cela. Son oraifon ne 
fert qu'à lui faire illufion : c’eft 
fon bel endroit; il ne fe regarde 
que par là : clle lui fournit les 
moyens de répandre fur fes plus, 
favorites paflions un air de Picté, 
T üj 


# 
LA 
4 


svt 


It 


n Que quelques exercices exterieurs 
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f: crr les couvrant des voiles impo- 
Ebs 2, 


fteurs , tantôt de la gloire de Dieu; 
puis de l'obligation de foutenir {a 
dignité & fon éaraétere : quel- 
quefois de la charité du prochain, 
& d’autres femblables faufles li- 
vrces. 
EX ERIE 

D'où vient que cet homme de 
Cour qui n’a ni moins de vanité , 
ni moins d'ambition que les au- 
tres , & qui n'eft ni moins plein 
des faufles maximes du monde s 
ni moins atache à fes pompes ; fe 
croit neanmoins beaucoup plus en 
feureté pour le falut ? C’eft qu'il 
entend plus fouvent la Mefle , & 
aproche plus frequemment des 
Sacremens ; & que ne fe regar- 
dant que par ces endroits, leur 
faux eclat lui dérobe la vüëé des 
déréglemens de fon cœur. Etain- 
fi chacun va fe feduifant foi-mé- 
me fous ces fpecieux pretextes de 


fpiritualité ; fans prendre garde 
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7 de pieté peuvent trez-bien s'exer- 

y cer & fe continuer route la vie ` 

// fans choquer ni blefler les pafions 

//Qui tiennent le plus au cœur. 
EX LV. 

Enfin un des plus ordinaires re- 
tranchemens de lamour propre 
contre les reproches de la raifon, 
& les remords de fa confcience ; 


c'eft une faufle idée qu'il fe fait 
de la mifericorde de Dieu, Iie f- 


gure dans CCE Eftre Souverain une 


res / 
mifericorde & une bonte toutes. 


humaines, bonté de femmelette 5 


. > er 4 
quı na pas la rorce de punir Ee: 


avec cela , il fe croit tout permis, 
il ne craint rien de fes defordres; 
& ne regarde les plus grands cri- 
mes, que comme un beau fujet à 
Dicu , d'exercer fi mi 
C'ch certe faulle idée gui entre- 
tient la plüpart des hommes dans 
la negligence de leur falut. Il 
femble qu'ils foient convenus de 
fé faire {ur cela mille illufions mu- 
tuciles 5 & qu'ils ne connoiflenr 

TL v 


ifericorde.. 
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4 Part, Dicu que par larribut de fa bon= 
fii. 2, 16 & de fa mifericorde ; tant ils 
prennent de plaifir à les relever. 
Ils ne doutent point que fa mife- 
ricorde ne foit infinie ; 5 & ils ont 
raifon : l'infinité eft cflentielle à 
e toutes fes perfeétions. Mais ils ne 
| prenent pas garde que fa juftice 
i l'eft auf ; & qu'ainfi, fi "une leur 
eft un fajet d’une ia con- 
fiance ; l’autre leur en doiteftre 
un d'une terrible crainte. Ils de: 
vroient donc penfer que la mife- 
| ricorde , quoiqu ‘infinie en Dieu , 
| n'eft pas neanmoins fans regle ni 
fans m cfure dans fes effets. Elle 
eft regle ec pe fa fage fle & par {a 
jufice ; ;& elle nes ‘opofe point à 
ee que Dieu doit S celle - cy. 
Quelle mifericorde Dieu ne fait- 
ip point aux plus grands PE í 
l en ce monde ? Avec quelle bon- 
té ne leur conferve-t-il pas la vie, 
& ne les atend-il pas à penitence? 
Quels DAY ` quels avertifie- / 
F mens extericeurs & intérieurs ne 
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lcur donne-t-il pas. Il les invite, 


4.part. 


it les reprend , 1l les prefle , il les EZ 2. 


menace , il les effraye ; & tout 
cela pour les ramener & leur par- 
donner. Si donc , malgré cela, 
its continuent de marcher dans 
leurs voyes ; la mifericorde ne 
permectra-t-elle pas bien à la ju- 
{tice d’avoir fon tour en l’autre 
vie : & ne fera-t-il pas de l’ordre 
qu'ils éprouvent alors la juftice 
de celui dont ils ont méprife la; 
mifericorde ? Expericris juffum”, 
guem contempfiffi benignum. Gar- 
dons-nous doncbien „dit Saint Au- 
guftin , de donner tant à la miferi- 


ze 
kj 
Nontibi 
fic vi 


corde de Dieu , que nous luy étions deatur 


la juflice. * 


cors , ut non videatur juhus, Enarr. in Pfalm. 


Deus 
mile cie 


1@1.- 


J ect, Že 
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honte tot Yo pioppo ppke pt 


CHAPITRE VILE 


Des illufions que l'amour propre 
nous fait [ur la mort. 
E, 


R Ien eft plus certain que là 
A mort. Quand la foy ne nous 
Paprendroit pas : quand nous nau- 
rions pas cette longue fuite d'ex- 
periences ; ou, pour parler ainfi, 
cette conftante tradition de morts, 
dont nous avons été comme té- 
moins, & que toutes les hiftoires 
les plus certaines nous ateftent ; la 
feule confideration naturelle de 
la firuéture du corps humain ne 
nous permettroit pas de douter 
qu’il ne düt naturellement fe dé- 
ranger & fe détruire avec le tems. 
Quand on confidere un peu de 
combien de diverfes & de deli- 
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cates parties la vie de ce corps dë- 4-parr: 
pend ; le peu d'effort qu'il faut/éék 2. 


pour leur faire perdre cette dif- 
pofition à laquelle la vie du tour 
cft atachce , que le dérange- 
ment d’une feule entraine fou- 
vent le boulverfement de toutes 
jes autres ; & que cependant ce 
corps fi délicat eft nuit & jour ex- 
pole, malgré lui, à lation & au 
choc de mille corps vifbles & in- 
vifibles qui tendent à le miner & 
lé détruire , on trouve qu'ilya 
bien plus de fujer de s’éronner 
qu'on puïñle conferver ces mais 
fons d'argile les foixante & qua- 
tre - vingt années ; que de les 
voir à la fin fe ruiner abfolu- 
ment. 
II. 

Auffi perfonne n'apclle de cette 
verités & ce n’éft nullement fur 
fa certitude que l'amour propre 
nous fait illufion : ce neft que 
fur le tems, fur la maniere, & fur 
{es fuices. Mais il eft vrai qu'il 


bn. Pos 


; 446 Du COEUR HUMAIN 
part. nous en fait de fi continuelles & 
À seti. 2. de fi funeftes, fur ces trois chefs ; 
qu'il rend , par 1 , abfolument 
inutile la LR où nous fom- 
| mes de la certitude de notre 
| mort ; de forte qu'on cft toù- 
A jours furpris de certe derniere 
N ff heure ; que fouvent on meurt 
fans y penfer , & de toute au~ 
tre manicre qu'on ne s’arendoit ; 
qu'on meurt toùjours plütôc qu'on 
ne penfe , & que les chofes fe 
paflent aprez la mort tout autre 
ment qu'on ne fe flatoit. 


OR M 
Tufions fur le tems de la 


mort. 
I. | 
i Amour propre n’a pas de pei= | 


jne à faire fur cela illufion à la 
jcunefle : car quoique dans lesjeu- 
nesgens comme dans les vieillards, 
chaque moment ducems puifie être 
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le dernier de notre vie; quoique, 4 part: 
à proprement parler , on com- /éët:2. 
mence à mourir, dés qu'on com- 
mence à vivre; & que cette dif- | 
fipation imperceptible des parties , 
les plus fubtiles quientretiennent 
Ja vie du corps, ait commencé 
dés qu'on a vü le jour , & met- , “4 
tent les jeunes aufli-bien que les : 
vicux dans la neceflité de reparer if 
cette: perte par les alimens ; l’a- 
mour propre dans les jeunes gens 
fait fi bien détourner leur efprit 
de ces .vüës chagrinantes , & les 
porter à ne fe regarder que par 
raport aux vieillards ; & il a tant 
de foin de groflir dans leur ima- 
gination les foixante & quatre 
vingts annees , que les leur fai- 
fant prendre pour une efpêce d'é- 
ternité , il n’a pas de peine à leur 
perfuader qu’ils ne font quecom- 
mencer à vivre , & que leur mort 
eft crez-éloignce. Ajoùrez à cela, 
que la chaleur du fang qui boüil- 
lonnè däns cet Âge, donne un 


€n pouroit juftement chaque jour 
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# part fentiment de vigueur & de con- 
Jett 2, fiance , trez- propre à jufti fier les 


illufions de l'amour propre , & à 
le cautioner dans fes crompeufes 
promefles. 

TT. 

C’eft particulierement fur la foi 
de ce fentiment trompeur , que 
Pon s'étourdit fur les exemples des 
morts fi frequentes des jeunes 
gens même, & {urle gr and nombre 
des caufes ordinaires ou violentes 
qui peuvent leur ôterlavie.Etainfi 
chacun fuit fes voyes , travaille à 
fon etablifiement, che reke à faire 
fortune, bå tit des Cdifices com- 
me po éur une éternité , & fe jet- 
te av cuglément en des engage- 


mens & des entreprifes d'une Pis 


te infinie, fouvent dans le Fe 
même où l’on va couper celle de 
fes jours. 

Helas : qu'il y a d'hommes fur 
la terre, à qui { fi Pon connoif- 
foit loués s fecrettes di fpofitions ) 
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anoncer cette terrible nouvelle, 4parr. 
& qui devroient s’eftimer hureux FE z. l 
qu'on leur fit cette falutaire re- 

primende de l'Evangile. Infenfés 

que Vous êtes ! on Va cette même 
zuit vous redemander votre ame. Ehi 
que deviendront tous ces aprèts 3 
Pour qui feront ces grofles char- 
ges , ces riches terres , ces belles 
maifons , ces monftreux amas d’or | 
& d'argent ? Er que parafli cujas 
erunt? 

IIT. 

Il ne faut pas croire que le tems 
nous rende fur cela plus fages ni 
plus circonfpeéts. Comme à l'âge 
de trente & quarante ans il fe 
trouve un peu plus de confiftence 
dans je temperament , ou plütôc 
un peu moins d’incgalirés que 
dans la jeunefle , c’eft alors que 
Pamour propre nous perfuade que 
nous fommes inalterables ; & qu’il 
ne nous lafe voir la mort que 
dans un cloignement d’où il n’eft 
pas poflible qu'on en foit éfrayé: 


las 
cék. 2. 


e 
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on a beau en voir tous les jours 
mourir de même âge „onne man- 
que pas de fe dater qu on ch de 
bien meilleure conftitution qu- 
eux. C’eft toujours la faute des 
morts , de ce ques fe font laifle 
mourir ; c’eft qu ils ont fait des 
excés , Celt qu'ils ne fe font pas 

1énagés , celt qu'ils fe font tués 
à force de remedes , où qu'ils men 
ont pas aflez fait. Apres tout , 
c'eft qu ils étoi ent d’une mauv aile 
conftitution , C’Ctoit des corps 
cacochimes ; en un mot , c’eft 
qu'ils étoient d’un autre ter mperas 
ment que nous ne Cie: 

IV. 

Enfin eft-on parvenu à l'a âge de 
foixante-dix ou quatre- vingts ans, 
on fent veritablement bien que 
ła vie échape. Mais ce fentiment 
ne fervant qu ’à en augmenter la 
mour , ne fert aufi qu'à donner 
lieu à lamour propre denousfaire 
de nouvelles illufions. On rapelle 
fans cefle dans fon efprit les plus 
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longues vies dont on a oüi parler, 4-part3. 
on ne jette plus les yeux que fur fé zy 
ceux qùi font alés jufques à fix 
vingts ans & au de là ; & plü- L 
tôt que de manquer de fujets ` 
d’efperance , on pafe même, s’il 
le faut , jufqu'à Matufalem , & 
l'on fe flate que ce qui lui eftari- : 
ve de vivre fi long-tems , pouroit : 
bien aufli nous ariver : & ainfi 
quelque voifine que foit la mort, 
ou l'on n'y penfe pas, ou fi lony 
penfe , ce neft que pour la con- 
gedier & la relcguer jufque dans 
les tems les plus reculés. 

V. 

Mais ce n’eft pas encore là le- 
terme des illufons de l'amour pro- 
pre fur ce fujet , il les poufle juf- 
que dans les dernieres & plus ex- 
trêmes maladies. On fe fent preffé 
d'une groffe fiévre ,:oprimé d’une 
violente fluxion fur la poitrine, 
abandonné des medecins, fans croi- 
re pour cela en devoir mourir; & 
Fona vüdes sens condamnés fans 
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. refource ,ne recevoir les derniets 
: Sacremens que par déference pour 


ceux qui les afliftoient, fans croi- 
re en avoir befoin, & pleins 
de confiance qu'ils en revien- 
droient. C’eft encore icy où fou- 
vent un certain fentiment, ou dé 
force , ou d’adouciflement dans 
le mal , {feconde beaucoup Pa- 
mour propre dans fes illufions. 
Tandis qu'on fe fent plein de vie, 
on ne peut pas fe perfuader qu- 
on foit fur le point de moutir ; 
& celt particulierement aux apro= 
ches de la mort ; que ce {entiment 
fcduéteur nous arive. La nature 
fait alors d'ordinaire un éfort pa- 
reil à celui d'une chandelle qui 
cft fur le point de s'éteindre : un 
fentimentagreable acompagne cet 
éfort , & ce fentiment eft capa- 
ble de feduire une ame ata- 
chce à la vie, jufqu’à luy faire 
croire qu'elle eft échapée des 
mains de la mort. Quelquefois 
aufli le mal vient à un tel excés, 
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qu'on ne le fent plus, & cette 4.pars: 
exemption de fentimens doulou- /éët. z, 


reux mife en œuvre par Pamour 
propre , fait croire à ces ames , 
qu'elles fe gueriffent & qu'elles 
font fauvées. Et ainfi ik arive ju- 
ftement que le tems où ces pau- 
vres creatures content le plus fur 
ces fentimens trompeurs, eft pré- 
cifement celui où elles font le 
plus prés de paroître devant le 
jufte Juge ; & j'avoué que je ne 
crains rien tant pour elles, que 
de Les voir dans une violente ma- 
ladie, me dire qu’elles fe portent 
bien. 
VI. 

Ce qu’il y a en cela de plus dē- 
plorable , eft qu'il femble que 
ceux qui font auprés des mala- 
des , leurs parens , & ceux mê- 
me qui fe difent de leurs amis, 
foient d'intelligence avec leur 
amour propre , pour les perdre. 
Dans quelque danger qu'ils les 
voyenc de mourir , leur plus grand 
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À apart. foin eft de le leur TET : on 
Jet. défend aux Medecins & aux Ec- 
clef aftiques même gpi les abor- 
dent, de leur en parler ; & fion 

les porte à recevoir les Sacrem ens, 
c'eft toùjours en les aflurant qu "il 
n’y a point de danger. Cruclle 
affurance , fous la foy delaquel- 
le la plüpart des malades ne re- 
çoivent A Sacremens que par ce- 
remonie , & negligent de donner 
r à leur con AAEE tout Pordre qu- 
ils y donneroient ? s'ils connoif- 
{oient le danger où ils{ont. Puif- 

que la plüpart des hommes veu- 

lent atendre cette derniere heure 

pour mettre leur falut à couvert, 
que ne prennent-ils au moins des 
| mcfures pour en eftre avertis: 
que ne défendent-ils à leurs tres 
meftiques , fous les plus grandes 
peines , de les laifler furprendre: 
que les gr ands Seigneurs n'ont- ils 
un ferviteur fidele fur qui ils fe 

repofent du foin de les avertir de 
cette derniere heure, lorfque tour 


i 
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le monde confpire à la leur ca- 4.part; 
cher !: Ils ont des Suiffes à leura 2. 


porte , des Gardes , des Capitai- 
nes-des Gardes , contre les furpri- 
fes des hommes; & n’ont pas un 
feul homme pour les preferver des 
furprifes de la mort , lors même 
qu'elle vient la tête levée & dé- 
mafquee ! Que diroient-ils d’un 
Capitaine des Gardes , ou d’un 


1 . . . A 
‘domeftique qui auroit fçù une 


conjuration contre eux , fans les 
en avertir ! les excuferoient-ils 
fur ce qu'ils auroient aprehendé 
de les chagriner par cette mau- 
vaife nouvelle ; ou d'augmenter 
leur mal , sils étoient malades ? 
Et cependant ils foufrent qu'on 
en ufe ainfi fur la plus funelte de 


toutes les conjurations ! 


ED 
ELI 
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A.DArt, 


Sekiz. Sol k 


Illufions fur la maniere 
de la mort. 


L 


Oila une partie des illufons 
que l'amour propre nous 

fait fur le tems de notre mort. 
Mais qui pouroit décrire celles 
qu'il nous faic fur Ía maniere ? 
On fe flate toùjours qu’on laver- 
ra venir de loin , & qu'ainf l’on 
aura tout le tems de s’y difpofer. 
On fait que ce fera fur les der- 
nieres difpofitions dans lefquelles 
on fe trouvera alors , qu'on fera 
jugé ; & l’on comte qu'on aura, 
& tout le tems , & tout le pou- 
voir de fe les donner. On lesre- 
duit à fi peu de êhofes, qu'onne 
craint pas qu'elles puiflent man- 
quer. Une Confeflion , dit- 
on , eft bientôt faite : Un bon pec- 
cavi eft bien-tot dir. Avec cela.. 
; fût-om 
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füt-on le plus grand pecheur du 4.pers: 
monde: offfera fauvé. C'eft ain fea 
que prevenu de ces illufions , on tE 


paffe fa vie dans le libertinage & 
dans le crime : ou du moins dans 
la negligence & limpenitence. 
C’elt ainfi que charge d'années, 
& même de maladies, on fonge à 
toute autre chofe qu’à la mort; 
& qu'on fe trouve à l’âge de foi- 
xante & dix ans , auf peu defa- 
bufe & dégouté du monde, aufi 
agité d'ambition & d’avarice 5 le 
cœur aufli plein de defirs terre- 
ftres ; & la tefte auf remplie de 
vains projets & d’érabliflemens de 
fortune , que fi l’on avoit parole 
de vivre encore deux ou trois fie- 
cles. C’eft ainfi enfin qu'avec des 
difpofitions fi direétement oppo- 
fées à une bonne mort, on va les 
yeux clos afronter le plus terrible 
de tous les dangers. 
I I. 

Mais qui a donné parole à l'a- 
mour propre qu'il verra la mort 
Tome III Y 


ne TU 


4.Part, 
Jett. 2; 
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venir de loin; & qu'ilaura tout le 
tems de s’y difpofer? Flelas ! com- 
bien de morts fubites en des tems 
& des lieux où on neles atendoit 
point ! Mais je veux qu'il ait le 
tems de la voir venir. Je veux 
qu'une fiévrelente & refpettueufe 
l’'améne à petit pas à fon chevet; 
& que pour la lui rendre moins 
affreufe, elle n’y vienne qu'en la 
compagnie de fes parens , de fes 
amis, & qu’en prefence des Mi- 
niftres de l'Eglife, tous difpofés à 
le defendre de fes furprifes & de 
fes infultes. Qui lui a dit qu'en 
des circonftances fi favorables, il 
aura les difpofitions propres à la 
recevoir : ou qu'ilpoura fe les don- 
ner , daris un tems où l’efprit fe 
trouve fi partage & fi affoibli par 
les fentimens de la maladie > Il 
doit favoit que ces difpofitions 
font d’unerdre fidifferent de tous 
les effets naturels ; que même les 
plus fains, avec toute leur aplica- 
tion, ne peuvent naturellement fe 
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les donners & que pour les acque- apart | 
rir, tous leurs efforts font abfolu- fæ. z. l 
mentinutiles, fi Dieu ne les leur ` 
donne. Mais un pecheur doit-il 
s'atendre que ce foit un bon | 
moyen d'engager Dieu à lui faire 
ce prefent , dans l’extremité ‘d’u- 
ne maladie , que de pañler dans 
cette vüë, le tems de fa fanté , dans 
le mépris de fes Commandemens, 
& le violement de fes ordres » 
Aufli voit-on trez-fouvent , que 
es malades ne fongent à rien 
moins qu'à entrer dans ces difpo- 
fitions. Leur maladie dure d’or 
dinaire huit ou dix jours. Ils en 
pañlent les quatre ou cinq premiers 
à croire que ce nc fera rien , & à 
charmer leur mal , de toutes les 
manieres poflibles. Enfuitele mal 
croiflant les agite tellement, leur 
caufe un tel mal de telte, & par- 
tage fi fort la capacité qu'ils ont 

de penfer , qu'ils ne peuvent en- 

tendre parler de la moindre apli- 
cation d’efprit , & qu'ils meurent 
Y jj 
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4. part. ainfi fans avoir donne nul ordre à 
jt. 2. Ieurconfcience. 


Luke L 

Un bon peccavi ef bien-tôf 
dit. D'accord. Mais que fert de 
le dire de bouche: fi on ne le dit 
de cœur. Or cen’eft ni la frayeur 
des jugemens de Dieu, ni la crain- 
te des fupplices qui le peuvent di- 
re , ou le faire dire au cœur : ce 
nch que lamour de Dieu, &en- 
core un amour aflez fort pour 
changer les difpofirions de ce 
cœur. Eh : quelle force ne lui 
faut-il pas , pour changer en ùn 
inftant des difpofitions enracinées 
dans un cœur de pierre , &cimene 
tées fouvent par des habitudes de 
trei.te, quarante & cinquante an- 
nées? Une ame auf faifie de 
frayeur & de crainte, que l'eft 
celle d’un pecheur habituel, qui 
fe trouve en cetétat, eft-elle bien 
difpofce à produire un acte d’a- 
mour de Dieu de cette force» 
Eft- on bien preparé à aimer 


CONSIDERE’ EN LUI-MESME. 46 
Dieu preferabment à {oi - mê- 
me, dans le tems que la vüé pro-. 
chaine des plus horribles ftp- 
plices , reveille tour ce qu’on a 
de propre interêt >» Et l'amour 
propre qui nous fait ces illufons, 
& nous arte de ces tronipeufes 
cfperances ; pendant qùe nous 
fommes enfanté; nous promet-il 
de nous quitter à l’extremité de 
notre vice , & dans le tems où il 
Sagit du plus grand interêt que 
nous ayons jamais eù ? Quelle 
aparence ? -H Sy trouvefa avec 
plus de vivacité que jamais; & fa 
vivacité ne fervira qu'à nous rent- 
plir de frayeur & de crainte; & à 
nous empêcher de produire Page 
d'amour. 
Py. 

Non, le changement du cœur 
neft pas l'ouvrage d’un moment 
Dieu le fait quelquefois : mais ce 
font des miracles , fur lefquels on 
ne doit pas conter; & aux quels 
on ne peut s'atendre, fans le ten- 
V üi 


Lei, 2. 


re, om, 
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apart. ter. L’ordinaire de fa Providence 
Je, 2. eft de conduire un cœur, par di- 


vers degrés , jufques à la parfaite 
converfion : il le laife combatre 
contre les vices , travailler à Pa- 
quifition des vertus ; prier , ge- 
mir, veiller , pleurer; & le méne 
ainfi imperceptiblement jufques 
euparfait amour de La Juftice. 
V. 

On ne juge d'ordinaire de la bonz 
ne ou mauvaife mort des gens , 
que ifur la reception , ou non re- 
ception des derniers Sacremens. 
Qu'un homme ait paffe fa vie en 
fcelerat ; s’il a reçu les Sacremens 
en mourant, on tient fon falut af- 
furé; & au contraire, qu'un hom- 
me de bien & qui a vecu dans la 
juftice, vienne à eftre furpris d'u- 
ne maladie qui ôte la liberté de 
recevoir; les derniers Sacremens ; 
fon falut paroit , à bien desgens, 
fort douteux, Mais que tous ces 
jugemens font trompeurs ; & que 
le Souverain Juge en Juge bien 


CONSIDERE’ EN LUI-MESME. 463 


autrement! La derniere difpof- 4:p4x, 
tion d’un cœur à l'heure de lamort, Eit. as 


éft d'ordinaire l’écot delavie. Un 
homme qui a vécu dans la juftice, 
ne la perd point , pour fe trouver 
furpris de la mort , fans Sacre- 
mens ; & il eft rare au contraire 
qu’un homme qui a vieilli dans 
l'iniquité , en détache fon cœur 
en quatre ou cinq jours de mala- 
die, pendantlefquels il voit venir 
Ja mort. 
i VI. 

Une confeffion eff bien-tôr fai- 
te. Pas fi tôt , quand on a long- 
tems vecu dans le defordre ; & il 
neft pas fi aifé , dans un état de 
trouble, deconfufon & d'inquie- 
tude , tel qu'eft celui d’un pe- 
cheur qui fe voit preft à paroitre 
devant Dieu ; derapeler, dans Fa. 
mertume de fon cœur , les dere- 
glemens d'un grand nombre d’an- 
nées, & de découvrira un Prêtre 
mille crimes qu'on a toüjours eu 
gant de foin de tenir caches. Mais 
V üij 


CS 
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1 à pan, Cnfin je veux qu’elle foit faite cet- 
ï fiha, te confeffion: le Preftre, qui, en 


toute autre conjonéture , devroit 
vous refufer l’abfolution ; & qui 
vous la donne, à caufe de l’extre- 
mité où vous eftes ; vous promet- 
il le pardon ? vous aflure-t-il que 
le Souverain Juge aprouvera fa 
Sentence ? Point du tout. Il y a 
long-tems qu'un des plus éclairés 
& des plus illuftres Peres de FE- 
glife s’en eft nettement expliqué. 
Nous donnons dit-il, Labfòlution: 
Mais NORS RE premetrons p vial par- 
don. Fænitentiam damus : venian 
non promittimus. 
VIE 

Y a-t-il donc rien de plus vi. 
fiblement trompeur , que toutes 
les cfperances dont l'amour pro- 
pre nous flate fur le tems & fur la 
manicre , {ur les circonftances & 
les difpofitions de notre mort > Et 
fi Fon y penfoitun peu: pouroit- 
on {c refoudre à donner la moin. 
dre creance à ce perfide fedu teun 
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& à continuer de vivre , comme 4-part. 
Fon fait , dans les plaifirs ; dans #2 
l'oubli de Dicu, & de {es devoirs, 
& dans l’impenitence ? 
| VII. 
| Que ne craignons-nous , fur 
cela, les funeftes furprifes qui font 
arivees à tant d’autres , & dont 
JESUS-CHRIST a pris tant de 
foin de nous donner une frayeur 
falutaire ! Sodome furprife par 
une pluie de feu & de foufre , au 
milieu de fesinfamies; & le mon- 
de entier furpris par le deluge , 
dans fes defordres & fon impeni- 
rence , malgré cent années de pré- 
dication,- font les images dont 
JEsus-CHRIST même seit fervi 
pour nous marquer ce qui arive à 
la plupart des hommes à la mort. 
| Images à la verité vives & afreu… 
| fes: mais aprez tout, bien audef- 
fous de la realite qu’elles repre- 
fentent: car qu'eft-ce qu'une pu~ 
nition pailagere de feu & de fou. 
fre , en comparaifon de ces infus 
Yy 
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«part. portables brafiers qui ne s’afoï.- 
Set. 2. bliront , ni ne finiront jamais ; & 
nl de ces flammes devorantes , qui 
LE trouveront toùjours de quoi de- 
4! vorer , & à qui les reprouvés 
| fourniront perpetuellement une 
D: matiere toùjours nouvelle, & in- 
LE capable d’eftre confumée par la 
PE plus terrible violence , & la plus 
immenfe durée > Cela ne merite- 
t-il pas bien qu’on mette tous fes 
à foins à éviter ces funeftes furpri. 
fes , fur tout aprez l'avis que 
n Jesus - CHRIST même a bien 
voulu nous en donner > Car ce 
neft pas en l'air , ni fur de vaines 
conjettures qu’il nous en a pañlé. 
a Perfonne ne peut en eftre mieux 
f. inftruit que lui : puifque ceftlui- 
| même qui doit nous furprendre , 
& qui fait parfairement le jour'8 
&  Fheure quila pris pour cela. * 
Sit C'eft lui-même enfin qui, comme 
faum ? - 
ctin il nous en avertit , doit venir 
pe comme un laron , lorfqu'on S'y 
exit ia dicbus Fil hominis. Løe. & 17. 


ee m mm 
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atendra le moins. Feziam ad te 


4.part, 


san quan far; © nefiies qua horå FE. 2. 


veniam ad te. * De quelle pre- 
fomption ne faut - il pas chre j 
pour negliger un tel avertifle- 
ment ; & pour fe flater follement 
qu'on aura toujours aflez de tems; 
pendant que celui qui en eft le 
maître nous dit le contraire è 
Etrange ftupidicé ! on ne veut 
point ceftre furpris dns ‘les plus 
petites affaires temporelles ; & 
on ne craint point de l’eftre dans 
l'affaire du falut éternel: 


GHE 


Des idufions qu'on fè fait 
fur les fuites de la mort. 


E 
Es illufons qu'on fe fait fur 
j la mort ne fe terminent ni 
aux circonftances qui la prece- 
dent , ni à celles qui l’accompa- 
gnent: on s'en fait jufques fur ce 
V y} 


/ 


x 
Aporal, 
ch. 3. 
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4-part. (ui s O t d’ x 

j fiti qui la doit fuivre. n clt d'une 
telle indolence pour l éternité , & 

g dune fi grande vivacité pour le 
BE monde ; qu’on fe regarde encore 
| comme dans le mondé , pour le | 
f tems même auquel on n'y fera | 
D: plus. On s'y donne, par un tour 
d'imagination , une efpêce d'être 

4 moral-éternel , qui fert à fe con- 
folct , par avance , de n’y être 

tr plus paree & réellement; 
4 & cette fiction d'elprit tientlieu, | 
à bien des gens , d'un grand | 

| remede contre la crainte “de lè I 


pa ee 


mort. FT. 
Pleins de cette noble idee | 
qu'ils fe font, de tout tems , for- 
| mée de leur propre merite; &qu'ils 


ont pris tant de foin de cultiver , 
| d'embelir & de fortifier ; ils ne 

doutent pas qu'ils’ n’en ayent tra- 
cé une pareille dans Pef prit de | 
cous les homm®=s ; & ainfi ils fe | 
regardent comm? vivans éternel- 
lee it au milieu d'eux ; lors mê- 
ne qu’ils n’y feront plus , Comme 
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Pilluftre objet de leur veneration 4.part: 
& de leurs regrets refpectueux ;5/ték. a 
& enun mot ,comme perpetuel- 
lement environnés des magnifi- 
ques obfeques de tout le genre 
humain. 


LIT. 


Ils s’atendent que les Cercles, 
les Academies , les Eglifes même 
retentiront de leurs éloges ;. que 
les petits & les grands fondront 
en larmes à leurs funerailles ; & 
que tout le monde criera , quel 
dommage. Ils fe flatent même 

ue les livres: & les pierres , le 
marbre & le bronze parleront 
d'eux pendant toute l'éternité, & 
donneront ainfi une efpêce d’im- 
mortalité à leur merite. Et cette 
image d’immortalité profane les 
confole de la perte de la vraie im- 
mortalité , & les etourdic , aux 
aproches de la mort , fur leur 
damnation éternelle. 


4. Part. 
i, 


fet.. 
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I V. 

Un faux brave , qui chargé de 
crimes devant Dieu s’en vaafron- 
ter la mort dans une occafion où 
elle eft comme aflurce ; voit en 
même tems {a damnation aufh cer- 
taine : mais il s’étourdit , fur cela, 
par cette vué confufe de la gloire 
donton le couvrita aprez fa mort. 
Les lauriers dont on ornera fon 
tombeau, le foutiennent & lecon- 
folent. Il fe regarde comme mul- 
tiplie ; & comme faifant deux per- 
fonnes , ou deux eftres differenss 
malhureux par l'un, &hureux par 
Fautre ; & plus charme du bon- 
heur de fon être phantaftique , 
que touche du malheur de fon 
etre réel, il facrifie avec plaifir 
Pun à l'autre. Il regarde comme 
une feconde vie , plus glorieufe 
même que celle qu'il quitte, les 
Oraifons funebres & les trom- 
peurs Eloges qu’on fera de fa 
vertu & de fa valeur aprez fa 
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mort. Que filonn'eftpas de naïf. 4pars: 
fance à devoir naturellement s’2- ftit. 2. 
tendre à ces honneurs funebres ; 
on fe fait du moins un glorieux 
pis-aler de l'honneur d'avoir pla- 
ce dans quelque Hiftoire : ou en- 
fin d'eftre relegue dans quelque 
coin de Gazette, avec une foule 
de pareils infenfes. Dans cette ; 
efperance on va d’un air intrepi- 
de infulter aux plus afreux dan- 
gers; & l'on court à {a mort aufi 
guayement qu'au plus delicieux 
regal. 

V. 

Mais, nion Dieu! que d’illu- 
fions en tout cela ! Et déja qu’on 
fe méconte étrangement fur tout 
ce qu'on atend de la part des 
hommes : Que cetre efpêce dim- 
mortalité , dont on fe flare dans 
feur memoire , eft frivole t A 
quoi fe reduifent tous leurs re- 
grets , toutes leurs doleances,tou- 
tes les marques de fouvenir & de 
xeconnoiflance qu’ils donnent ? 
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4 par. fouvent à ces deux mots , qu’on 
fec. 2. repete fronimtai , pendant deu: 


ou trois jo : Le pauvre Garcon, 

le pauvre piit , le pauvre Seigneur. y 

c'eff dommage : il avoit de bonnes 

qualités! Cela dit , on n’en parle 

plus, & on y penfe auffi peu, 
VI. 

Et qu’on ne feflate pointi icy de 
fa grandeur , de fa naiffance , de 
fes emplois. Le ss plus grands & 
les plus diftin ngues font fouvent le 
plûcôr oubliés. S'ils ont efté gens 
de bien: on ne veut pas même y 
penfer : parce que le fouvenir de 
leur vie ceł une ce n{ure fecrette de 
celle qu'on. méne communémen t 
dans lemonde. S'ilsont vécu dans 
le def {ordre ; on n'y penfe qu'avec 
mépris: je dis méme les plus liber- 
uns : parce que quelque dereglé 
qu'on foir ; les vüés d'é equite & 
de juftice | dont on ne fe défait 
prefque Jamais ,ne permettencpas 
qu'on chime ceux qui ont vCCu 
dans le defordre. Ces Grands du 
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mondeont beau lafler , en mou- part, 
rant, des ordres pour fauver leur fek: 2, 


memoire du naufrage; c’eft inuti- 
lement que leurs proches leur 
font drefler des Maufolées & des 
Epitaphes honorables ; ou on ne 
les lit pas: ou fi l’on s’en donne ta 
peine; ce neft que pour pefter 
contre les injuftes loüanges qu'on 
y trouve ; & pour fubftituer au 
titre faftueux de Haut @ puiffant 
Srigneur,par-tout où il fe rencon- 
tre,ceux de haur O puiffant fcelerer, 
baut e prifant voleur , baut 
puiffant fourbe , infigne concuffion- 
naire, BC. 
V-EL. 


Voila le conte que l’on tient à 
ces Meflieurs de leurs hauts faits. 
Voila où fe reduit , la plüpart du 
tems , cette idole d’immortalité 
dont ils fe flatent pendant leur 
vie , & pour Pamour de laquelle 
ils ont facrifié leur bonheur éter- 
nel. Ils fe font donné de grands 
mouvemens : ils ont fait bien di 
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Qpar, bruit & de l'éclat. Ce bruit a 
f, à. celle ; & leur fouvenir seft difi- 


pe avec le bruit. Periit memoria 
corum cum fonitu. Souvent même 
on eft tout furpris, qu'au bout de 
quelque tems , il ne refte pas la 
moindre trace de leur éclat & de 
leur grandeur. Jay vá limpie dit 
un Prophete , je’ Lay vå s'élever 
O fè guinder at fi haut que les ce- 
dres dn Liban. Je nay- fait que paf 
Jêr : @ il w étoit deja plus. Je lay 
cherché 3 Ó je way pas même trou. 
vé la moindre trace du pofle qu'il 
avoit occupé, Vidi im pium fuper- 
exaltatum qr elevatum ficut cedros 
Libani. Tranfivi : ecce nonerat. 
Duafpvieum é non eff inventus 
focus ejus: Que font devenus tous 
ces trefors, tous ces riches ameu- 
blemens , tous ces fuperbes équi- 
pages , tous ces magnifiques bati- 
mens, tout ce nombreux-dome- 
ftique ? Helas r dit le même 
Prophete, ¿ls fè font endormis ces 
hommes de richeffis : ils ont dormi 
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leur (amme : © à leur vil, ils 4 parts 
, ST | A 1 
n'ont rien trouvé entre leurs mains. feh. 2. 


Dormicrunt Jomnum faum , & ni- 
bil invenerunt omnes viri divit a- 
yum in manibus fuis. 

yV III. 

Mais enfin je veux ( ce qui 
weft aflurément pas } qu’on fe fou- 
vienne d’eux aprez leur mort ; & 

ue toute la fuite des generations 
à venir fe relayent pour les encen- 
fer, & pour porter leur memoire 
& leurs hauts faits jufques à la fin 
des fiecles ; de quel ufage leur fe- 
ra cet honneur pretendu, s'ils ont 
le malheur de bruler éternelle- 
ment dans l'enfer? De quoi leur 
fervira ‘cette immortalité imagi- 
naire , pendant qu'ils efluieront 
des fuplices mille fois plus cruels 
que la mort ? Grande confola- 
tion de favoir qu’on eft honore en 
effigie dans un lieu où l'on neft 
plus ; pendant qu'on eft deshono- 
ré en fa perfonne, infulte , outra- 
gé par les demons , & charge d'i- 
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#P4rt, gnominiés à la vüë de Dieu & de 
Sek. 2. 


fes Angës ! Miferables creatures; 
on les loüe où elles ne font pas ; & 
on les déchire de toutes manierés 
où elles fonr. Landantur ubi non 
Sant, cruciantur ubi Junt. 

IX. 

Sans mentir la paflion d’éter- 
ñifer fon nom fur la terre , & de 
faire parler de {oy aprez faimort, 
a quelque chofe de bien extrava- 
gant y quelque fort qu’on doive 
avoir dans l'éternité ; Car en 
moura ou dans la grace de Dieu s 
ou dans fa difgrace. Sic’eft dans 
fa grace : on entrera pour toüjours 
en Participation de fa gloire , de 
fa joye, de fon bonheur : /#1r4 in 
gaudium Domini tui: Eh : de quoi 
fervira alors toute la gloire mon- 
daine ? de quel air la regardera- 
t-on? quel mépris maura-t-on pas 
pour tout ce qui fait icy-bas l'am- 
bition & le plaifir des hommes 
vains? Quetousleurs plusgrands 
honneurs , leurs loüanges , leurs 
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éloges profanes paroitront petits, 

4 d 1° 4'PArt, 
pueriles & badins. De ce haut fai- fe. 22 
te de gloire & debonheur on re- s 
garde les plus éclatantes Couron- 
nes, & les plus magnifiques Tro- 
nes de la terre ,avec autant de dé- 
dain , qu'un ferievx Magiftrat paf- 
fant à la tefte de fon Corps dans les 
ruës de Paris, regarde la Royauté 

de ces petites Reines d'un jour, 
qu’on yexpofe en parade à la vüé 
du peuple. Bien plus, fi la beati- 
| tude dont on joüira dans le Ciel, 
étoit capable d’eftre troublée ; 
| elle le feroit aflurément par la vüé 
des honneurs qu'on recevroit fur 
| la terre, s'ils n’étoient que l’effet 
de ambition & de la vanité dont 
on auroit efté agité pendant qu’on 

J'habitoit. 

X. 

Que fi l’on meurt dans la dif- 
grace de Dicu ; comme on fera, 
à l'inftant, précipité pour jamais 
dans ces fames devorantes où la 
rage , la honte & le defefpoir fe. 
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2par.,ront dans le dernier excez 5 de 
S:t. 2. quoi poura guerir , dans cet 


afreux état de eT a & digno- 
minies, læyůë de la gloire & des 
honneurs mondains qu'on fe fera 
atirés fur la terre, par fon orgueil 
& fon ambition > De quel adou- 
ciflement , de quelle confolation 
cette vüé leche poura-t- ell ceftrer 
Au contrai re: comme on ñe pou 
ra, en cet état, s ‘empêcher de re- 
garder la recherche de-ces vains 
honneurs, & de cette gloire fri- 
vole, comme la avrayecaufe de fon 
ma TES ; leur vüëé ne fervira qu'à 
redoubler la r age & le defefpoir. 
Et ainf rien neft ni plus infenfe, 

ni plus extravagant, ni plus conte 
nos veritables interêts , que ce 
phantome de gloire dont onfe 
flate d cftre his aprez la mort, en 
quelque etat que celle - cy nous 
mette; & il n'y eut jamais de plus 
fole, ni de plus funefte illufon. 
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Apart, 
24a De HER SERRE Sr IE 2 Ci. 2, 


#2 RATE 
BE See Pet Pet re 2t te St T 
CHAPITRE IX. 


Que l'amour propre fe trans- 
forme ouvertement en amour de 
Dieu. 
I. 


N peut dire que c’eft icy le 
comble des illufions de la- 
mour propre. Il y a long-tems 
wonavoit remarqué que ce four- 
be fe glifloit imperceptiblement 
jufques dans nos aétions de pieté; 
& quil arivoit fouvent qu'on 
croit y chercher vraiment Dieu, 
pendant qu'on ne cherche que 
foy-même. C’eftoit aflfurément 
déjaun grand mal : mais du moins 
on prenoit des mefures pour s'en 
preferver; on eftoit en garde con- 
tre Cet empoifonneur de nos bon- 
nes actions ; & lors qu'on saper» 
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#-Par!, CCvoiIt qu il vouloit s’en mêler : on 

18 été. 2, faifoit tous fes efforts pour le ban~ 
| Bit. 


E MÈ pS 
TSS Mais aujourd’huy les chofes 5 
font bien fur un autre pied. Cet | 


impoñteur a trouvé le fecret de 
n'avoir plus befoin de fe cacher, | 
& de pouvoir , fans honte , mar- k 
cher la tefte levée. Que dis-je ? Il l 
a trouve l'art dè fe faire autant f 
citimer & honorer que l'amour de ? 
Dieu même. Il nefaloit pour ce- | 
| la , que fe transformer en cet | 
i amour divin ; & Ceft enfin juí- 
ques où il a poulié fes artifices & | 

{es illufons. " 

III. 

Quelques Auteurs de ce fie- | 

cle qui y ont efté pris des pre- 

| miers , ne rougifient pas de lui 
| prêter leur plume, pour luiaider 
à les répandre. Et j'avoüe que je 
n'ay pü voir, fans un extrême 
étonnement , qu'un d’entre eux, 
qui , fur d’autres fujets , a de la 
folidité, 


2 
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{olidiré, ait efté un de ceux - là : 4.parr; 
& qu'ilait ofe confondre l'amour /6&. z. 


propre avec lamour de Dieu : 
car il foutient , avec une confian- 
ce infinie , qu'on ne peut aimer 
Dieu que par interêt , que par 
amour propre : qu'il ne peut y avoir 
sne pure amitié dans notre cœur , à 
l'égard de Dieu. Qu'il wen ef 
point qui ne releve de l'amour de 
nous-mêmes , © qui ne le recon- 
noiffe pour principe. Que la me- 
Sure fans mefüre de Tamour de 
Soi -même , & ces defirs , qui font 


comme infinis , font les feuls liens 
qui nous attachent à Dies ÿ que 


guand l'amour de nous- même f 
tourne vers Dies : par l'intereff du 
bonheur qu'il en atend ; il fè con- 
fond avec l'amour divin. Er qu’ain- 
fice font queflions vaines > contra 
dicfoires , que de demander fi /es 
Saints aiment Dieu plus qW'eux= 
mêmes ; & qu'il aimeroit autant 
qu'on demandait s'ils s'aiment eux 
Tome 111. X 


432 Du COEUR HUMAIN 


apart mêmes , plus qu'ils ne s'aimcnteux- 
JE. ze memes.* 


v „me partie del Art de fe connoître , thap. 6, rs. 


IV. 

Ce qu’il y a en cela de bien 
étrange, c'eft que les raifons dont 
cet Auteur appuye ces parado- 
xes , fon fi foibles & fi frivoles; 
qu'on ne comprend pas comment 
elles ont pů l’engager à les foute- 
nir. On n’entreprend pas icy den 
faire voir le foible: ce men eft pas 
le lieu : cela nous engageroit dans 
des abftraétions & des fechereffes 
qui ne conviennent pas à cet Ou- 
vrage. Ils’en prefentera peut-être 
quelque jour une oçcafion plus 
favorable. 

y. 

D'ailleurs ces paradoxes font 
fi vifiblement oppoíés aux plus 
fimples notions de la raifon & de 
la foy ; que je ne puis croire que 

les fideles ayent befoin de pre- 
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£ervatifs contre leur poifon. 4. Par: 
La raifon leur dira que Dieu /eét.2. 

ne doit pas cftre moins delicat 

que nous , en matiere d'amour; 

& que c’eft juger bien baflement 

de cet Eftre Souverain , que de 

croire qu'aprez ne nous avoir 

créés que pour eftre aimé de 

nous ; il puifle fe contenter que 

nous ne l’aimions que pour notre 

gnterét , que pour l'amour de 

nous-mêmes; & en un mot, que 

d'une maniere dont nous ne fe- 


rions pas contens que les hommes 
nous aimafñlent. 


VI. 
Elle leur dira encore { cette € 

même raifon ) que s’il eftoit vrai 
qu'il ne pùt y avoir dans notre 
cœur ##%e pure amitié pour Dieu, 
qui ne fè raportät pas à nous-mé- 
mes ; il faudroit que Dieu fe fùt 
bien méconté , en cteant notre 
cœur pour l'aimer : puifque c’eft 
une notion commune, qu'à pars 
X ij 


Trach de diligend Deo, cap tO. 
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.ler exaétement , on w aime poine 


ce que l'on n'aime que pour quel- 
que autre chofe ; & ques gaine 
un objet qe autant qu'on l'aime pour 
dni-même & fans raport. Non ama. 
sur nifi quod propter fè amatar, 
dit Saint Auguftin. Et ainfi , fe- 
lon cela , Dieu nous creant pour 
Paimer , nous auroit mis dans une 
vraye impoffibilité de l’aimer ; en 
nous reduifant à P impuiffance de 
l'aimer que par raport à nous. 
Car c’eft encore unenotion com- 
mune que ce que l'on n'aime que 
par raport à un autre objet , ne 
tient lieu que de moyen pour y 
ariver : or l’on convient qu’à par- 
ler proprement, on n'aime pas les 
moyens , mais la fin; verité que 
Saint Bernard exprime fi bien par 
ces paroles: Quidquid propter aliud 
amare videaris , id plane amas quo 
amoris Jinis pertendit : non per quod 
tendit.* 
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VII. 


Enfin la raifon leur dirå encore, 
que n aimer Dieu que par raport 
à nous ; celt fuivant ce qu’on 
vient de dire, prendre Dieu pour 
moyen , & fe prendre pour fin. 
Mettre fa fin dans la creature : 
jouir de foi-même , & ufer de 
Dieu : ce qui fuivant la raifon, 
& le témoignage de Saint Au- 
guftin , eft le dernier renverfe- 
ment de l’ordre : Frui utendis, & 
#ti fruendis. 


VIII. 

Pour la foy , elle leur dira 
que puifque Dieu les oblige à 
l'aimer de tout leur cœur , de 
toute leur ame , de tout leur ef- 
prit & de toutes leurs forces ; il 
eft vifible que loin qu'il preten- 
de n’eftre aimé que par raport à 
eux , à peine paroit- il qu'ils 
puilent s'aimer eux-mêmes , du- 
moins d'un amour qui n'ait point 
X iij 


fett. 2, 


4-Part: 
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apart. de raport à Dieu : puifque celui 
fi. quileur demande tout leur cœur, 
declare aflez qu’il ne leur enlaif- 
ANI fe nulle partie dont ils. puiffent fe 
l {ervir à s’aimerainfi:ce qui n'em- 
pêche pas cependant qu'il ne foit 
vrai que nous nous aimons nous- 
mêmes , en aimant ainfi Dieu. 
à Car puifque s'aimer, c’eft fe pro- 
| curer du bien : il eft vrai que 
$ nous ne nous en procurons ja- 
mais davantage, ni ne faifons ja< 
mais mieux nos affaires , qu'en 
ne fongeant point à les faire, & 
qu'en nous oubliant nous - mé« 
mes , pour ne fonger qu'aux inte- 
rêts de Dieu. 
IX. 
| Enfin la foy & la raifon fe 
joindront encore pour leur ap- 
prendre qu'ils doivent aimet 
Dicu d'un amour de preference : 
A! c'eft à dire, non feulement plus 
que leurs parens & que leurs amis; 
non feulcment plus que la vie 
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prefente , mais aufi plus qu’eux- 


pre ; & jufqu'à cftre prefts à re- 
tomber dans le neant, & à foufrir 
toutes fortes de fuplicss , plütôt 
que de l’otfenfer. 
Quand JEesus-CHrisrnesen 
_feroit pas explique aflez claire- 
ment, il ne faudroit que quel- 
que idte de l’ordre , & de Fin- 
finic difference qu'il y a du Crea- 
teur à la creature,. pour en tom» 
ber d'accord. H ne fuffitpas , dit 
un illuftre & folideAuteur, d’ai- 
mer Diew ow Pordre , lors qu'il 
s’accommode aveë nôtre amour 
propre. Il faut lui facrifier toutes 
chofes , nôtre bonheur aétuel, & 
s’il le demandoit ainfi, nôtre eftre 
propre. i 


X, 


Et de lil ne fera pas mai- 
aifc d'inferer contre les pre- 
tentions d‘Abadie , 1°. que l’a- 
X iii) 


4.Part. 
mêmes , plus que leur eftre pro- éh 2, 
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#Part. mour de Dieu doit eftre trez-dif- 


sét. 


2 ferent de lamour propre puis 


gwon doit aimer ‘Dieu jufqu’à 
eftre preft de lui facrifier fon pro- 
pre eftre, qui eft l'unique apuy 
de Pamour propre. zo. Qu'il eft 
faux quon ne puiffe aimer Dieu que 
par interêt & par amour propre ,. 
& qu'on ne puiffe avoir pour Diew 
une amitié parfaitement indepene 
dante de cet amour : puifque Pai- 

aer jufqu’à eftre difpofc à lui fa- 
crifier fon propre eftre j c’eft l'ai- 
mer contre tous les interets & tous 
les re Pamour propre. 

30. Qu'il eft encore plus faux 
que /a mefure fans mefure de La- 
mour de foi-mêème foit le feul 
lien qui nous atache à Dien : puif- 
que notre atachement , pour lui, 
doit aler jufqu’à s’oublier & s'a- 
neantir foi-même , pour lui pro- 
curer un degré de gloire, s'il le 
fouhaitoit. 
4°. Que c’eft n'avoir pas la plus 
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fimple notion de l'amour de prefe- 4-pañt. 
rence que nous devons à Dieu FE. 2. 


que de traiter de badines & de 
contradiéfoires les queflions par lef- 
quelles quelques Auteurs deman- 
dent fi les Saints aiment Dien plus 
qe eux-mêmes. Il eft fi conftanc 
parmi tous ceux qui ont quelque 
teinture de religion & quelque 
idée de Dicu, qu’on doit l'aimer 
plus que toutes chofes & plus que 
{oi-même ; & JEsus-CHisT nous 
a fi nettement marqué cette veri- 
té dans l'Evangile , qu’on ne com- 
prend pas comment des Chrê- 
tiens en peuvent douter ; & que 
tout ce qu'il y a à redire dans les 
queftions que l’on propofe là-def- 
fus , c’eft de ce qu'on les propo- 
fe : puifqu'on ne devroit pas en: 
faire une queftion. 
X I. 

Aprez tout , fi l’on vouloit 
donner un autre tour & un au- 
tre fens à l'amour de foi-même : 


x s 
À: y 


4.par’ 
ft. 2. 
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8 que, par {à , on mentendit 
que ce mouvement par lequel 
on ne s'aime que pour Dieu, 
que par raport à Dieu , que pour 
fa gloire, qu'afin qu'il foit toutes 
chofes en tous ; que’ pour lut 
apartenir parfaitement , & que 
pour demeurer entre fes mains 
comme un infttument difpofé x 
tous les ufages aux quels il lui 
plairoit de le deftiner ; on ne de- 
vroit faire alors nulle difficulté 
de confondre cet amour de foi- 
même avec lamour de Dieu: 
puis qu’effcétivement ce ne fe- 
roit qu’un vrai amour de Dieu; 
& que, comme on Pa fait voir 
cy - deflus , o7 n'aime point, à 
parler proprement , ce que l'on 
z aime que pour quelque autre cho. 
fe : Quidquid propter aliud ama- 
re videaris , id piane amas quò 
amoris finis pertendit , non per 
guod tendit. 
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PES ERR 4-pare, 
Mais qu’il eft peu de gens /eët. z. 
qui s'aiment ainfi ! * & que c’eft 

peu là le fens dans lequel Aba- Pauci 

die prend l'amour de foi- même. ra ii 

Ce neft pas pour Dieu qu'il veur gunt, ut 

qu'on saime : ce n’eft au con- ner 

traire que pour foy & pour fòn in om. 
bonheur qu'il veut quon aime nibus. 

Dieu: Il porte fon amour propre ‘4 

P de PTOPTE sraz. 
jufques dans le Ciel, & le con- s3. in 
fond avec l'amour que les Bien- Jos». 
hureux ont pour Dicu. Je deman- 

de, dit-il, s’i/s Peuvent aimer Dien; 
fans Sentir la joe de fa pofi ffion a 
Efil cn peut finti? de la joye y fans | 
s'aimer foi-même , à Proportion du cia g, 
finiment qu'on en a? * 

Il eft aifé de répondre que leplaifir 
que les Bieñhurèux {entent dans 
la pofieflion de Diet, les porte & 
les atache à Dicu,, & non pas à 
eux-mêmes; ce n'eft pas par raport 
à:ce-plaifir ni à caufe de ce plaifir 
quils aiment Diew. Oxoique le 
Plaifir dont jls joüifnt ; dit mr 


4.part. 
Seth 2. 


i x 

} ` Conver- 

y Jations 

P] Chré- 
tien En- 
tretien 
Se, 
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excellent Auteur , /es tienne infè- 
parablement atachés à Dies ; ils 
n'aiment point Dicu à caufe du plai- 
fir ge ilsen reçoivent... Dien ef fè 
aimable , que ceux qui le voient tel 
qu'il eff, l'aimeroient au milieu des 
plus grandes douleurs ; & ce n'eff 
pas Laimer comme il merite de l'é- 
tre ,que de l'aimer feulement à caufé 
qu'il eff le feul qui puiffe caufer en 
nous des fèntimens agreables... 
Le plaifir „dit-il encore plus bas, 
qui eft la recompenfe © l'atrait de 
Lamour des juffes , n'en eff point la 
Jin : car les juffes s'aimeroient an 
lien d'aimer leur bicn. Dieu merite 
d'effre aimé en lui-même j & mê- 
me la douceur que l'on goûte dans 
Jon amour , nous éloigne de lui, f 
nous arétant à cette douceur , nous 
ne l'aimons pas pour lui-même : car 
alors nous nous aimons an lieu de 
lui. * 

Concluons donc avec un faint 
Amant , que cf? déchoir de l’a- 
mour de Dieu , que de fê rechercher 


PE 
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foi-méme ; * & difons avec lui :4.p#n. 
que je vous aime , Scigneur „plus [t 2. 
que moi-mémes Ó que je ne m aime x: 

-mé à caufe de vous © our Vbi fe- 
moi-même qu à Ca PIHT à fau 
vous. Amem te plus quam me, necaliquis 


: e. À quærit, 
me nifi propter e ibiaba- 
more cadit. de imit, Chr. lib. 3. as. 

X bid, 


Fin dæ troifiéme Tome. 
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